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Qui vivra verra
 

Le parti du progrès est devenu, en

l'an de grâce 1896, le parti au pou-

voir. ,

Un an ou deux après—pas beaucoup

plus tard — la brillante pléiade

rouge qui depuis dix, quinze, vingt,

vingt-cinq années, avait fuit les lut-

tes du parti libéral trouvait duns de

grasses sinécures lu récompense du

sou dévouement.

Le peuple, certes,  auruit eu une

plus haute idée de lu valeur et du

caractère des homes qui compo-

saient l'état major du parti libéral,

s'il les avait vus tenter au moîns de

réaliser quelque choso de leurs =mu-

gnifiques théories.

Ils ont préféré

voir à seule fin d’en accaparer le pa-

tronage pour eux et leurs proches.

Il convient cependant de rappeier—

à leur décharge—que sir Wilfrid Lau-

rier leur a fait l'occasion belle de

en dehors

se servir du pou-

s'en aller eu choisissant

de ceux qui avaient combattu

l'arène fédérale, et même en dehors

du parti libéral, les membres de son

cabinet.

Sir Olivier Mowat, l'honorable M.

Fielding l’homorable M. Joly n'a-

vaient jamais paru sur la scène fédé-

rale.

M. Sifton étuit un ouvrier de La

ouzidme heure.

L'honorable M. Tarte n'avait ja-

mais consenti À so dire libéral; et

l'honorable M. Dluir était plutôt con-

servateur.

La porte que leur ouvrait sir Wil-

frid Laurier pour entrer dans le gou-

vernement restait ouverte pour invi-

te MM. C. Beausoleil, F. Langelier,

F.-X. Lemieux, Aug. Choquette, O0.

Desmarais, ote., à sortir du parti li-

béral.

MM. Tarte et Bluir apportaient au

sein du premier cabinet Laurier une

grande somme de connaissances pru-

tiques, d'expérience, de talent et

d'activité.

Il est vrai de toute vérité aque M.

Tarte n’a pus tardé à devenir le

maitre de cette administration, et on

peut bien dire que c’est grâce à l’in-

fluence prépondérante qu'il a exercée

sur le Premier Ministre que le pro-

gramme de 1893 a été complètement

oublié lorsqu'à l’occasion d’une révi-

sion du tarif il a été question de

donner une nouvelle orientation à la

politique fiscale.

M. Tarte a rendu à son pays le

précieux service de faire de l'adminis-

dans

tration Laurier une administration

protectionniste.

La dernière déclaration de princi-

pes du parti libéral est celle de 18983.

Il est très curieux de relire aujour-

d'hui cette déclaration.

Le parti libéral—au grand complet

—y établit comme base de son credo

—le libre-échange.

Entendez-vous aujourd’hui les apô-

tres du rougisme épeler ce credo?

Bien peu le font et c'est à leur

corps défendant.

Le lbre-8change n’inspire même

plus la lyre de sir Wilfrid Laurier; et

cette langue d'argent qui dans des

accents enflammés promettait la

‘TÊTE DE LA PROTECTION”,

murmure timidement que lu protec-

tion est une erreur bien difficile à

Géraciner de notre sol.

Le parti libéral n'ose plus déployer

ses véritables couleurs.

ses théories.

11 a peur de

 

 

Les dernières élections ont été em-

portées dans la province de Québec

uu refrain de Vive Laurier! chanté

par des valets richement puyés...

Le parti libéral a encore bien plus

de confiance dans ce cri que dans son

programme de 1893.

ll a décidé, n'en doutonus pus. de

faire des élections générales.

Pourquoi?

La raison déterminante a été la

maladie de Laurier.

Ce n'est pas une idle, voyuvz-vous

qui unit les membres de l'église rou-

ge, c’est un nom; et comme cé nom

menace de disparaître...

Voilà comment d'histoire va enre

fgistrer le fait extraordinuire que lu

maladie d'un premier ministre aura

été la cause de la fin d'un Parle

ment.

Ce que l'on veut—et on a l'indéceu-

ce de l'avouer—c'est emporter les

élections encore une fois avec le nom

de Laurier. Ensuite, M. Fielding de-

viendra premier ministre, et sir Wil-

frid disparaîtra de la scène politique.

..11 y a à parier que si les libéraux

étaient certains de pouvoir faire des

dans un an où deux ans

Laurier, nous n'au-

élections

sur le nom de

rions d'élections que dans Un an ou

deux.

le prétexte de la dissolution des

chambres sera, il va sans dire, - le

Grand-Trone-Pacifique.

Le parti au pouvoir compte tirer

de cetto extraordinaire conception du

Grand-Tronc-Pacifique plusieurs a-

vuntages.

1.—Ie GPP.

pour obtenir un appel au peuple.

seru un prétexte

2.—Chose qui n'est pas à négliger,

les bénéficiaires de la grande entre-

prise vorseront bien quelques piastres

dans le fonds électoral.

8.—N permettra de faire oublier

que le gouvernement n'a pas de po-

litique fiscale, et a violé autant de

promesses qu'il en n fuites.

4.—On s’en servira pour faire de la

politique sentimentale dans le Pro-

vince de Québec.

Vous verrez que les

Nibéraux n'auront pus d’autre thème

que celui-ci: --Vive Laurier et lo G.-

T.-P., Laurier, créateur du G.T.P., et

le G.T.P., mausolée de Laurier!

parleurs

Le grand canadien et les rails

et les dormants du G.T.P. ne feront

plus qu'un horrible mélange.

Après tout, ce n'est pas plus co-

casse que le mot de la fin des ora-

teurs libéraux qui, à la dernière ba-

taille, de l'exalta-

tion plein le gosier:

“Laurier est un grand Canadien...

Papineau, 37, 38. Hurrah pour Lau-

s’écriaient avec

rier!

Mais que le parti libéral sorte vie-

rieux encore une fois de la bataille,

et vous n'entendrez plus parler du

G.T.P., pas plus que vous n’entendez

parler aujourd'hui du libre-échange à

la mode anglaise, du règlement de la

question des écoles, de la réduction

de la dette, des dépenses, etc.

Le Grand-Tronc construire, avec

l'aide substantielle du gouvernement

la ligne ferrée qu’il lui plaira, mais

le G.-T.-P. de M. Laurier ira s’ajou-”-

ter à scs autres promesses qui n’ont

jamais été réalisées et ne le seront

jamais.

Qui vivra, verra.

JULES NORMAND.
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Réveillez-vous
 

Les libéraux qui se plaignaient d'a-

voir en M. Tarte un ministre tapa-

geur, no pourront certes pas faire le

même reproche à leur nouveau fêti-

che.

En eftet l'Honorable M. Préfontai-

ne est en train de descendre nu ni-

veau du graud parleur, Simon Cumu-

lard Parent.

Dopuis le commencement de la ses-

gion, le chef du district de Mont-

réal n'a pas encore oné ouvrir la bou-

che, même en faveur do ses commet-

tants.

M. Préfontaine commence À s’aper-

covoir qu'enguculer les gens du ‘fort

à la melasse'' et discuter sensément

avec la loyale opposition À Sa Ma-

jeatd, c'est deux.

On ne saurait avoir tous les ta-

lents. Nutre ministre en a fait l'ex-  

périence, l'autre jour, quand, pour

assurer le vote des estimés de son

département et bâillonner les adver-

snires, les whips rouges durent tenir

tous les partisans en haleine, sur

l'ordre de Sir Wilfrid.

Quoiqu'il en soft, Je ‘Rappel’ ne

laissera pas, suns protestation, le

député de Maisonneuve se renfrogner

dans un mutisme qu’on peut qualifier

de criminel dans les circonstances.

Sans doute, MM. Beausoleil et

Rainville ne sont plus là pour rédiger

les motions ou les discours du grand

ministre, mais, au pis aller, Marc

Sauvalle est toujours là.

Sans doute, le Parlement d'Ottawa

n'est pas l'Hôtel de Ville, mais M.

Préfontaine, qui a eu l'ambition de

représenter la métropole commerciale

du Canada, devrait avoir le sena du

MONTREAL. DIMANCHE, 30 AOUT1903

devoir assez développé pour prendre

su défense lorsque ses droits sont

inenacés.

Des clin-d'œils, des c'est correct’,

des dfners au Rideau Club, des tête-

à-têtes avec le sieur Carbonneau,

comte de Montmagny, des parties de

cartes au Club Saint-Denis, des traëi-

tes au club Canadien, des ententes et

des sous-ententes avec Larry, des dis-

tributions de portraits dans tous les

bars de la ville et de la banlieue,

c'est très-bien, muis ce n’est pas

avec tout cela que M. Préfontaine

donnera satisfaction à la population

de Moutréal dans l’uffaire du G.T.P.

Dites done, M. Préf. que va retirer

ln Province de Québec de ce chemin

de fer? Savez-Vous au loins ou il

passera?

Connaissez-vous ses sources de re-

venus?

Savez-vous que ce chemin Va ren-

dre improductif le capital englouti

duns l’Intercolonial, soit $70,000,-

000?

En retour de

que fera notre province pour

l'immense sacrifice

cette

construction, qu’avez-vous dernandé à

Sir Wilfrid?

Vous répondrez sans doute

point d'acheter

le chemin de fer du père Brunet, vo-

nous

que vous êtes sur le

tre homme dans Saint-Jacques, et

que d'ailleurs P'tit Jean Prévost ap-

prouve le Grund-Tronc-Pacitique.

Mais vous ne pourrez pas nous diro

Montréal et le fleuve

ville et Québec subiront

pour

si le port de

entre cette

des améliorations suffisantes

faire oublier le gaspillage de notre

argent dans le Nord.

Enfin de compte,

ment de pisciculture au lac

votru établisse-

Trem-

blant et les expropriations qul ont

rapporté à votre étude $200,000 et

aux contribuables rien, voilà tout ce

que Montréal retirera jumais de vo-

tre brillante admin.stration.

Réveillez-vous, M. Préfoutaine !

Montréal ne veut plus de vos ‘‘c’est

correct’’; Montréal demande des

Wuvres.

PAUL BRETON.

————

NUL NEPEUT SERVIR
DEUX MATRES

C’est inévitable; l'affaire du Grand-

Tronc-Pacifique sera bâclée au Par-

lement dans cette quinZaine ou dans

l’autre. Le siège des députés  libé-

raux est dô6ià fait.

Puis le bill sera soumis à ces mes-

sieurs du sénat, et c'est alurs que les

honorables sénateurs Cox et Gibson

seront appelés, comme les autres, à

se prononcer sur cette épineuse ques-

tion.

Que fait-on de l'indépendance du

Parlement? MM. Cox et Gibson, en

leur qualité de sénateurs d’une part,

devront suuvegarder les intérêts ca-

nadiens; et en leur qualité de diree-

teurs du Grand-Tronc Pacifique d’au-

tre part, ils devront promouvoir les

intérêts de leur compagnie.

La position est certainement anor-

male; MM. Cox et Gibson seront en

suspens s'il y a conflit entre les di-

vers intérêts dont ils sont chargés.

Mais n'avons-nous pas lieu de crain-

dre qu'instinctivement ils ne don-

nent, un imperceptible coup de pouce

à la balance du côté le plus cher, du

côté financier.

Tes paroles suivantes inspirées à

un publiciste français, Edouard Dru-

mont, par des circonstances analo-

gues, sont frappées au coin du bon

sens et méritent qu’on les médite.

“Il est évident que le meilleur mo-

yen de cautériser le cancer de cor-

ruption qui ronge le Parlement serait

d’intordire aux députés et aux séna-

teurs de faire partie des conseils

d'administration de sociétés ayant

un traité avec l'Etat.

“Quelle indépendance peuvent avoir

des hommes qui figurent dans les

conseils d'administration des  che-

mins de fer lorsqu'ils s’agit do dis

cuter des questions relatives aux

grandes compagnies? Il est clair

comme 2 et 2 font 4, qu’il leur faut

trahir une des deux parties en cause.

Administrateurs, ils trahissent les ac-

tionnaires en ne défendant pas leurs

intérêts; représentants du peuple, {ls

trahissent leurs électeurs en ne dé

fendant pas les intérêts des contri-

buables.”’

MM. Cox ct Gibson, vous êtes home

mes, vous êtes faibles, et par consé-

quent votre vertu ne nous oflre pas

de garanties suffisantes. Soyez séna-

teurs ou soyez directeurs du G.T.P.,

mais vous ne pouvez être à la fois

l’un et l’autre, car nul ne peut ser-

vir deux maîtres.

ALBERT SAINT-MARTIN
  

--_—

Nous avons l'habitude d'entretonir

nus lecteurs de choses sérieuses; es-

pérons toutefois qu'on ne Hous eu

voudra pas, si, pour faire diversion,

nous parlons aujourd'hui de Af. Hen-

ri Bourassa.

C'est un

qui s’évertue

sur lui l'attention du public et qui

y parvient tous les six mois, à peu

esclan-

intéressant jeune houune

congrument à uttirer

près, au moyen de quelque

dre.

Cette semaine encore il était le

lion du jour, oh! un lion de parade

seulement; or, comme pour cetto

gente éphômère il n’y à pus de place

dans l'histoire, il est juste qu’on lu

laisse se réfugier dans lu chronique.

 

M. Henri

naît pas de bornes à sa vaste ambi-

Bourassa, qui ne  con-

tion, se croit appelé à régner sur les

foules, et par droit de naissance el

par droit de conquête. Il est lu pe

tit fils du grand Pupineau et il est

le père de l'anti-impérialisme: tuis

sont ses deux grands titres à la

reconnaissance populaire, avec cette

différence que le premier le sert sans

qu'il l'invoque, et qu’il invoque la

second saus qu'il le serve.

Nous aurions mauvaise grâce à re

procher à M. Bourassa d'être lu pe-

tit fils de son grand père; nous cons-

tatons seulement qu'il est surtout

cela. Lui-même le sent, et il ne lais-

se pas d'en être agac6 souvent; il

voudrait ne devoir qu'À lui seul tou-

te su renomimée, comme il convient

à toute me bien née.

Pourquoi ne se construirait-il pas

sa petite gloire à lui tout scul ?

C'est ce qui tourmentait dès son i-

dolescence notre jeune héros.

11 était né avec une robuste con

fiance en ses propres moyens qui n'a

d'ailleurs jamais cessé de grandir.

Tyorsqu'assis sur les genoux du

grand papa octogénaire, il répétait

sous sa dictée le serment d’Annibul

el jurait de détester les Anglais, il

entendait ln vieille douairire do

Montebello dire avec admiration, en

caressant ses tresses blondes: ‘C’est

un vrai petit Papineau!” Comment

ne l'aurait-il pas cu?

Et c'est ce qui l’a conduit à cher-

cher au plus tôt l'éclat qui sépare-

rait sa jeune gloire de celle trop ¢-

crasante du vieux grand pêre. ll u-

vait de l’esprit, et il ne manquait

pas d'éloquence, c'est-à-dire de sali-

ve: il s’élança donc dans la carrière

à la recherche de la populurité.

M. Bourassa ne tarda pas à décou-

vrir l'anti-impérialisme et il erut y

voir le piédestal rêvé. Xl en a fait

sa chose À lui et il s'imagine au-

jourd'hui l'avoir inventée. Il se

donne l'illusion caressante d’être le

l'autonomie canadienne

et de tenir en échec avoc ses lazzis

l'immense empire anglais.

que lus l'in-

rempart de

Nous voulons autant

tégrité de nos droits, nous nous re-

fusons aussi énergiquement que lui à

laisser perdre le moindre lambeau de

notre autonomie; nous ne reprochons

donc pas à M. Bourassa d'être anti-

Certaines gens préten-

béros ct d’autres

Qu'il est un farceur; nous croyons,

nous, qu'il ne mérite,

impérialiste.

dent qu'il est un

Ni cet excès d'honneur ui cette in-

dignité

Lorsqu'il fait ninsil son pe

tit O'Connell, M. Henri Bourassa est

sincère; 11 se croit le tempérament

d'un agitateur et il s’applique cons-

ciencieusement à donner sa mesure.

Mais il est né trop tard dans un siè-

cle trop vieux, ct sous Louis XV, au

XVIIIe siècle, avec son allure fron-

deuse et son esprit facile, il eut êt6

un spirituel marquis do cour, un ta-

fut fait appeler :

mar-

lon rouge et il se

Son Impertinence Monsieur le

KÆpetit-fils

   

+»

G'is de Dourassu; mais il n'eut  ja-

mais été un homme d'état pas plus

qu'il ue le sera jumals.

M. Bourassa uw un esprit a facettes,

tout brillant de surface; il lui man-

que ces vues d'ensemble qui font

l'homme à idées. Et c'est ce qui l'a

fait se renfermer dans cette spéciali-

té facile: l'anti-impérialisme.

Des péturades, des feux d'artifices,

du piquantes variations sur uu ue

me theme, un éparpillement de fu-

nées, Voilà à quoi se résume ln cam-

pugue do M. Bourassa. Dauber sur

M. Charuberluin, frapper sur Lord

Minto comme sur une tête de ture,

c'est chose assez facile et qui peut

amuser la galerie, mais cela ne cous-

titue jus une originalité frappante et

il n'y a pas It de quoi puser an

grand homme.

En coffet, M. Bourassa se mire avec

complaisunce dans ce courant d'im-

périalisme qui le porte et devenu,

comme Narcisse, amoureux de son

image, il semble s¢ dire, en se ren-

gorgeant: ‘‘N’est-ce pas que jo suis

crâne!” Admettons-lo avec lui, mais

M. Bourassa

u eu le grand tort de se fuire une

réputation & base d’éclut. Pour se

forcé de faire naîtro

les occasions de tirer des coups de

par la fenêtre pour attirer

cu n'est pas suffisant.

soutenir il est

pistolets

f'attention, bref du s'appuyer sur le

bâton fragile de lu réclame. Il saisit

les occasions les plus chauves de res-

sasser l'anti-impérialisme; à diverses

époques, il fait convoquér son bon

peuple et lui sert un plat d'épigram-

mes À l'adresse de Chamberluln.

Ses succès très réels dans ce gemre

ont hypnotisé M. Bourassa et l'ont

empêché de voir uutre chose. Il y a

beaucoup d'autres points qui intêres-

sent le Canada, la politique fiscale,

question de

pense M. Bou-

savons rien ou

dans

par exemple, la

l'éducation: qu’en

rassa? Nous n’en

presque rien, car ce n’est pas

lu note de son talent.

M. Bourassa fait songer aux ruis-

seuaux qui jasent agréablement mais

sans profondeur; quand il s’essaye

aux grands sujets son esprit ressern-

ble au char du soleil guidé par

Phaéton.

M. Bourassa est

plus jeune que sou Âge, et il restera

jeune, beaucoup

toujours jeune, ce qui est bien le plus

grand des malheurs, pour celui qui

aspire à devenir un pasteur des peu-

ples. Lorsque jeune écolier

vient de faire une nouvelle incartade

notre

et de lancer quelques pois fulminants

entre les jambes du public; tout le

monde se retourne puis dit: Ah!

ce n’est rien, c’est encore le jeune

Henri Bourassa.

En effet, lorsque pendant long-

temps, un jeune homme, par ail-

leurs bien doué, n’a donné que des

espérances, il est définitivement clas-

sé. On peut dire de lui: c’est un

jeune homme d’un beau passé.

Alcibiade coupa un jour la queue

de son chien pour épater les  Athé-

niens; mais il eut le bon esprit de

la couper toute d’un coup: Notre pe-

tit Alcibiade à nous finit par blaser

le public en coupant trop souvent et

par tranches trop menues la queue de

son roquet anti-Impérialiste.

En un mot, M. Henri Bourassu au-

ra été beaucoup epplaudi, il aura en-

foncé avec un brio remarquable, des

portes ouvertes, mais tout ce que

l’on pourra dire de lui, c’est l'éloge

du danseur ancien: Saltavit et pla-

cuit; il dansa et il plut. Et il

devra so contenter du rayon de gloi-

re que projette sur lui le flamboyant

panache de son grand-père, car, pour

entrer lui-même au temple de mémoi-

re, il aura Cté pesé ot trouvé trop

léger.

VINDEX.

 

 

On a demandé à M. Parent si, lo

transcontinental national venant à

se construire dans le nord de: Qué

bec, son gouvernement assurerait

l'arpentage immédiat des terrains de

chaque côté de la nouvelle voie,

pour les fins de la colonisation.

Après bien des hésitations, et l'’a-

vou qu'il en avait conféré avec sir

Wilfrid, M. Parent a d’abord répondu

Que c’était IA une grosse affaire, que

son gouvernement ne pouvait s’y en-

gager sans beaucoup de circonspoc-

tion.  Puis, comme on lui représentait que

l'incertitude à ce sujet nuirait con-

sidérablement au succès du projet,

M. Parent s’est enfin décidé. Il au-

ruit déclaré: ‘‘Vous pourrez répondre

à ceux qui n'auront que cet objection

au projet que l'arpentage se fera en

temps utile: Mon gouvernement s’en

porte garant.

Mais on à oublié de demander un

détail précieux à M. Parent, Une fois

ces terrains arpentés, seront-ils 1i-

vrés à ln colonisatioo ou aux mar-

chands de bois exclusivement?

Seule la réponse bien nette sur ce

point couvrirait toute la question.

H. ANBOIS.  

 

 
‘“ he Canada

aux Canadiens   

LE NUMERO:
   

CENTINS
  

L’Eternelle Chanson
 

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille,

Lorsque mes chéveux blonds seront des cheveux blancs,

Au mois de mai, dans le jardin qu'il ensoleille,

Nous irons réchauffer nos vieux membres tremblants.

Comme le renouveau mettra nos cœurs en fôte,

Nous nous croirons encor de jeunes amoureux;

Et le to sourirai tout en branlant la tote,

Üt nous ferons un couple adorable de vieux.

Nous nous regarderons assis sous notre treille,

Avec de petits yeux uttendris et brillants,

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille,

Lorsque nies cheveux blonds seront des cheveux blancs.

' . Ca es Tle

Et de ce cher amour qui pusse comme un réve,

Je veux tout conserver daus le fond de mon cœur;

Retenir, s’il se peut, l'Inpression trop brève,

Pour lu ressavourer plus tard avec lenteur.

J’enfouis ce qui vient de lui comme un avare,

Thèsaurisant avee ardeur pour mes vicux jours;

Je serai riche alors d'une richosse rare:

J'aurai gardé tout l'or de mes jeunes amours!

Ainsi de ce passé de bonheur qui s'achève

Ma mérioire parfois me rendra Ia douceur,

Et de ce cher amour qui pusse comme uu rêve,

Je veux tout conserver dans le fond de 3mmon cœur.

pois VA bete riensM riPANE|
Et comme chaque jour jo t'aime davantage,

Aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain,

Qu’importeront alors les rides du visage?

Mon amour se fera plus grave et plus serein.

Songe que tous lea jours des souvenirs s'entassent:

Mes souvenirs À moi seront aussi les tiens.

Ces communs souvenirs toujours plus nous enlacont

Et sans cesse entre nous tissent d’autres liens.

C'est vrai, nous serons vieux, très vieux, fuiblis par l'âge,

Mais plus fort chaque jour je serrerai ta main,

Car, vois-tu, chaque jour je t'aime davantage,

Aujourd'hui + c.
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qu'hier et bien moins que demain.

ROSEMONDE ROSTAND.
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LE CHEF DE LOPPOSITION
 

Sous l’admirable constitution qui

nous régit, lu machine parlemelLbui-

re, pour être complète et fonctionner

bien, requiort absolument deux orga-

nismes différents, aussi indispensa-

bles l’un que l'autre: Un gouverne-

ment et Une opposition.

Le gouvernement tient son maudat

de la majorité: son rôle est d’admi-

nistrer sagement; l'opposition tient

son mandat de la minorité: son rôle

est de surveiller fidèlement. Et c'est

parce qu’elle est au gouvernement un

contre-poids nécessaire, qu’il importe

à tout le pays que l'opposition soit

toujours nombreuse et forte. En ef-

fet qui empéchera un gouvernement,

appuyé sur une majorité servile, d’u-

ser arbitrairement du pouvoir? L'op-

position seule, dont le devoir est de

contrôler les actes ministfriels, et du

les passer au cribfe de la discussion;

elle est le témoin qui dénoncera au

peuple les prévarications de ses u-

gents.

La nécessité d'une opposition par-

lementaire n'a jamais paru plus ma-

nifeste qu’à l'heure actuelle où nos

ministres tentent de jeter le Canada

dans une entreprise risquée, l'affaire

du Grand-Tronc-Pacifique—Si nos mi-

nistres courent tête baissée vers

d’irréparables erreurs, s’ils oublient

les intérêts du pays pour ne songer

qu'aux leurs, le chef de l’opposition

est là pour leur crier: casse-cou!

Or, si le chef de l'opposition ne

remplit pas une fonction moins né-

cessaire que celle d’un ministre, s’il

est le défenseur officiel des droits

populaires, pourquoi ne recevrait-il

pas un traitement égal à celui des

ministres? Cette question, nous le

savons, à déjà été soulevéo mais n’a

famais été résolue. Elle requiert uno

solution pourtant.

Le chef de l’opposition remplit un

ministère difficile et dévoue tous ses

instants à une lourde charge; ses

fonctions exigent nécessairement des

frais de représentation considérables

encourus pour l'utilité générale. Or,

il est de la plus élémentaire justice

que le pays indemnise ses serviteurs

en proportion des services qu’ils lui

lui rendent. Comment expliquer que

le chef de l'opposition en soit réduit

à la seule indemnité parlementaire,

alors que l'Orateur de la Chambre

reçoit $4,000 comme traitement.

C'est priver le pays des services du

plus habile, en rendant la chargo

trop onéreuse à sa modeste fortune ;

ou s'il l'accepte quand même, c'est

l’exposer à chercher quelque part des

soutiens, au détriment du peuple,

comme cela s'est vu déjà.

En effet, l'histoire de M. Laurier,  

chef de l'opposition, confirme dou-

loureusement ces craiat. N'uyaut

pas les moyens nécessaires pour faire

face aux obligation de sa charge et

n'étant pas soutenu d'ailleurs par une

fime assez haute, M. Wilfrid Laurier,

avant 1896, avant 1» succès, avait

consenti à recevoir de nains orau-

gistes un salaire de $7000 par an-

née, d’abord. Mais comme on jugeu

la somme insuffisante on y ajouta

bientot $2000, souscrits, en parties

égales, par quatre riches partisans ;

MM. H.-N. Bate, W. Edwards, A.

Cameron, et un quatrième dont le

nom nous échappe. Quoiqu'il: en

soit, nous sommes srs de n'être pas

contredits.

Or, suivons bien les mailles du fi-

let qui enveloppa M. Laurier et qui,

lui liant les mains, le força à trahir

les siens dans une circonstance …so-

lennelle. Ces mêmes personnages, les

fournisseurs de M. Laurier et ses

maîtres par conséquent, sont. des o-

rangistes du plus haut grade et des

plus fanatiques adversaires de la na-

tionalité canadienne-française. MM.

Bate, Edwards et Cameron prési-

daient, vers 1891, l'assemblée mémo-

rable de l’Opéra House, à Ottawa, à

laquelle Dalton McCarthy exposait et

faisait applaudir son progräinme de

la P.P.A. (Protestant Protective

Association.

On se rappelle de plus comment, en

1896, M. Laurier, chef de l’opposi-

tion fit alliance avec Dalton Mc-

Carthy, pour empêcher que I» bill

rémédiateur ne rendit justice aux ca-

tholiques du Manitoba.

M. Laurier, salarié par les orangis-

tes, devenait leur homme-lige; il pa-

yait d’une trahison sa grasse pitan-

ce.

S'il eût reçu du trésor public, le

traitement qui convient à un chef

d'opposition, il n’eût pas eu besoin

de se faire entretenir par l'ennemi et

il ne porterait pas le poids de sa dé-

fection.

Sans doute, la même chose n’est

pas à craindre avec M. Borden, mais

l'argument demeure péremptoire et

démontre la nécessité d'un traite-

ment convenable qui dégage de toute

influence néfaste le chef de la loyale

opposition au gouvernement de Sa

Majesté.

THOMAS NANTAIS.

M. J. P. Coutle, president
du Club Monk, a nolise le
“ Bohemian ” pour l’exour-
sion a Berthier, en cas de
besoin, Rendez-vous en foule.
Depart au quai Victoria a
8.80 a. m. ce matin,
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PLAGIAIRE

Victor était venu ce soir-là

faire un bout de causerie chez

son jeune confrère, Roland,

l’un des quelques médecins de

la rue St-Denis. On avait fu-

mé maint cigare, discuté maint

beau cas, développé ingénieu-

sement les divers moyens de
soulager la souffrance humaine

et de la prolonger. La conver-

sation allait languir quand
Victor dit tout à coup:

‘Roland, il y a dans ta bi-

bliothèque un petit livre qui
m’intrigue.”’
“Lequel, dis-moi?”

“Celui-¢i, sur le premier ra-

yon, à gauche, entre le traité

de Jacqu ud sur la phtisie pul-

monaire et la thérapeutique de

Dujardin-Beawraetz, ce minus-

cule in-trente-fgux a couvertu-

re de basane et aux tranches

Jaspées.”
“Ah! les fables de Lafontai-

ne avec des notes de Walckna-

er. C’est un vieux bouquin que

j'ai fait relier à neuf. |l avait

le dos brisé, rupture de la co-

lonne vertébrale. En quoi t'in-

Æéresse-t-il ?

“Il semble tout dépaysé par-
mi ces in-octavo qui l’écrasent
de leur lourdeur. On dirait une

fauvette parmi des mastodon-

tes. Chaque fois que je viens

dans ton cabinet de travail, ce
sorcier de livre attire mon re-
gard et le retient. Je devine
qu’il a pour toi un attrait
particulier; il doit te remémo-
rer quelque chose.

““Qu’est-ce qui te porte a
croire cela?”

“C’est qu'un homme d’etude
comme toi n’assigne pas à un
livre un endroit quelconque

dans sa bibliothèque. Le livre
aimé, le livre de chevet à une
place choisie, où la main peut
l’atteindre aisément. Les au-
tres, ceux qu'on ne lit guère,
s’alignent à l'écart. Or ie cons
tate que le livre de Lafontaine
occupe au milieu de tes ouvra-
ges de médecine une place
d'honneur. Je te sais médecin
studieux, à la tête d’une clien-
tèle qui accapare tous tes ins-
tants. To wr les let
tres n'a jamais été bien pro-
noncé. Tu ne soignes pas tes
malades avec des morales de
Lafontaine.

‘“‘Admets que ça ne serait pas

si maladroit après tout. Evi-
demmentj’expédic mes victimes
d’une façon plus sûre. Je te
prie de croire que les histoires
de Jean Lapin, de range-mail-
le, le rat, du chat grippe fro-
mage m’interessent médiocre-
ment. Ce livre, je ne l’ouvre
presque jamais. Les seuls vers
qui m’y plaisent, je les, connais
par cœur. Je tiens néanmoins
a cg que mon regard le rencon-
tre souvent. Pourquoi? Tu
brûles de le savoir et je vais te
le dire. Ce livre me rappelle les
instants les plus suaves et les
plus délicieux de ma vie. Il me
rappelle aussi un crime que
j'ai. commis.
“Un crime!” fit Victor, stu-

péfait.

“Oh ne t'alarme pas, c’est
une façon de parler: je te com-
munique ces choses sous le
sceau de la plus stricte confi-
dence. Que ma femmo surtout
les ignore toujours. C’est que,
vois-tu je tiens à ma réputa-
tion auprès d’elle. Annette s’i-

magine que sje auis l’un des
plus éblouissants poètes qui
aient jamais dévagué sur cette
machine ronde, tandis que,
mes vers, tu le sais, se sont
toujours trainés comme des
culs-de-jatte et que personne ne
m’égale lorsqu’il s’agit de dis-
loquer uno strophe. Je venais
d’être admis à la pratique de
la médecine quand je m’aper-
gus que j'étais éperdûment a-. ¢
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moureux d’Annettd Le mal
s’était glissé chez moi petit a
petit, A la sourdine, puis il
m’avait enveloppé tout entier
et il m’étreignait le cœur com-
me des tenailles. Oh! la mala-
die était nettement déclarés et
j'en avais tous les symptômes:
rivenies sang fin, tristesses

sans cause, soucis d’être beau

et voujours frais rasé. Annette
abaente, je me demandais  l’a-
quoi bon de tout et je me con-
duisais en ea présence comme
un sot à 24 carats. Je me plon-
geais dans la lecture de ro-
mans qui, d’ordinaire, m’au-
raient fait bailler un pied car-
ré. Puis je tournais au poëte
larmoyant, Après des peines
infinies je parvenais à faire ri-
mer ‘ombre”’ avec ‘‘sombre”’,
‘pleurs’ avec ‘malheurs’ et
j'aurais désiré des rimes  bil-
lionnaires. Je me mourrais de
désespoir une quinzaine de fois
par jour seulement. J'ai fixé
le record des morts héroïques.
Rt tout cela venait de ce qu’-
Annette avait des yeux noirs,
profonds et si humides que ce-
la donnait envie de s’y baigner
une taille à faire crever de dé-
pit Hélène de Sparte ou Tita-
nia, une voix caressante, moël-

leuse, une petite voix d'oiseau
qui me rappelait l'expression
de Carlyle: “Little dewdrops
of celestial melody’. Rien n’é-
tait plus facile, me diras-tu,
que de tout lui avouer. Mais
c’était là le hic. Rien n’eut été
plus simple si Annette n’eut
pas été pour moi une camara-
de de tous les jours pendant
vingt ans. Nos familles étaient
alliées et se visitaient fréquem-
ment. Annette me tutoyait de
la façon la plus renversante.
Comme elle n’avait pas de frè-
re, c’était moi qui l'accompa-
gnais partout. J'étais pour el-
le “ son pauvre Roland”. —
“Mon pauvre Roland, tu vas

être obligé de me conduire au
bal”’—‘mon pauvre Roland, tu
vas être obligé de jouär une
partie de tennis avec moi”. —
Elle me menait par le bout du
nez et cela me paraissait dans
l'ordre, mais il me semblait
qu’elle m’eut trouvé superlati-
vement ridicule si je lui avais
dit “je t'aime’ et qu’elle m’eut
conseillé, narquoise, d'aller
prendre tin peu d'exercice en a-
joutant quelque chose comme
ceci: Je te trouve tout à fait
‘méchant de gâter le plaisir
que je goûte à ta compagnie.
Que cela ne t'arrive plus.” El-
le aurait certainement éclaté de
rire et j'aurais eu l'air d'un
candidat qui a perdu son  dé-
pôt. Tel était mon état d'âme
quand en 189... la famille d’An-
nette et la mienne allèrent à
Boucherville passer la saison
chaude. Or voici ce qui arriva
une après-midi que nous étions
allés à la pêche, Annette et
moi. Annette était de fort mau-
vaise humeur. Nous avions
vainement couru des bordées
dans toutes les directions et
mouillé dans toutes les anses
réputées poisonneuses. Ça no
mordait pas. De plus le vent é-
tait fort taquin et s’amusait à
défaire la chevelure dAnnette
qui en était très importunée.
Elle abaissait et relevait sa li-
gne d'un geste rageur et mur-
murait, découragée: (a ne
mord pas! ! moi, j’admirais en
silence son pur profil de ca-
mée et, sans jamais pouvoir
m’y résoudre, je me préparais
sans cesse à lui déclarer mon
amour. Dans la crique bordée
de saules où notre chaloupe é-
tait allée à la dérive, les la-
mes paresseuses venaient mou-
rir avec un clapotement très
doux. Au loin le fleuve, criblé
de rayons, s’étalait comme un
champ de coquelicots. Dans les
arbres les oiseaux chuchotaient
je ne sais quoi d'heureux.
‘Roland’, me dit Annette,

tout à coup, ‘Pourquoi ne me
“dis-tu rien. Récite moi donc
“quelque chose. Est-ce que tu
“ne connais pas quelque belle
“poésie. Mais, en effet, les vers
“te déplaisent; la médecine seu-
“le t'intéresse”. Cette obser-
vation me piqua au vif. An-
nette me trouvait-elle trop ter-
re à terre, trop prosaïque? Une
idée me vint. ‘‘’Tu te trompes”,
lui dis-je, ‘‘voici que je vais te
dire des vers de ma composi-
tion. “Vraiment”, fit-elle, ¢&-

tonnée, “Est-ce que tu serais
poète?” Je pris un air d’inspi-
ration et je débutai comme
suit:

“Roland qui pour la seule Annette

Faisait resonner les accords

D'une voix et d'une musette

Capables de toucher les morts,

Chantait un jour le long des bords

D'une onde arrosant les prairies

Dont Zéphire habitait les campa

——

gnes fleuries.  

J'avais appuyé sur le mot
‘’seule’’. Annette dit:
‘’Et c'est pour moi seule que

.“‘tu fais ainsi résonner.…
“Oui, pour toi seule,” lui

dis-je, la voix hésitante.
Elle éclata de rire si bruyam-

ment que je commençais à re
gretter mon audace.
‘‘Mes vers sont une amorce

‘““ajoutai-je en feignant la gai-
“té. Si tu persiste à rire, je
me tais.” ,
“Je t'en prie, continue, Ro-

land. Tes vers sont jolis et. je
les aime bien. Je ris de joie.”
Enhardi, j'allai m’asseoir

prés delle, si prée que mon é
paule touchait presque a la
sienne. Un coup de vemt—co-
qquin de vent—défit les tresses
lustrées de sa chevelure noire ;
elles flottaient follement dans
l’espace et vinrent s’éparpiller
en nappe éblouissanto sur mon

épaule.
“Est-ce que tu ne continues

pas?” me dit Annette, dont
les lèvres, il m’a semblé, fré-

missaient un peu.
Je poursuivis:

‘Annette cependant à In ligne pé-

chait;

.
”

Mais nul poisson ne s'approchait:

La bergère perdait ses peines.

Le herger, qui pur ses chansons

Eut attirô des inhumaines,

Crut, et erut mal, attirer des pois-

sons.

TH leur chanta ceci: Citoyens de cet-

te onde,

Luissez votre Nuïade en sa grotte

profonde:

Venez voir un objet mille fois plus

charmant.

Ne craignez poiut d'entrer aux pri-

sons de la Belle.

Ce n’est qu'à nous qu'elle est

cruelle.

Pour moi ce vers exprimait
beaucoup: Mon amour timide,
mes hésitations, mes craintes,
mes insommies, mes désespoirs.
J'y mis tout ce que ma voix
pouvait contenir d'émotion et
mon cœur de tendresse. Annet-
te me jeta un regard où il y
avait moins de surprise que je
ne m’y attendais. Ce regard de-
vint plus caressant à mesure
que je disgis les vers qui sui-
vent:

‘Vous serez traités doucement:

On n’en veut point à votre vie:

Un vivier veus attend plus clair

que fin cristal:

Et, quand à quelques-uns l'appat

serait fatal,

Mourir des mains d'Annette est un

sort que j’envie.

Un sourire très doux erra sur

ses lèvres qui frémissaient, tan-

dis que le sang lui affluait par
bouffées à la figure qu’un nua-
ge rose envahissait ses joues et,
que, dans la transparence de la
peau. je le voyais courir et
monter comme une liqueur s’é-
lève dans des vases de porce-
laine fine... Les yeux, mi-clos,

la voix basse, elle me dit :
‘Mon pauvre Roland, je crois
bien que je t'aime, moi aussi”.

Je fut là ma déclaration d'a-
mour. J'avais récité la seule
pièce de poésie qui me fut res-
tée en la mémoire: Les Pois-
sons et le berger qui joue de la
flûte.” Pour me punir de ma
paresse, tu sais comme j'étais
un fier cancre au collège, un

professeur m’avait ordonné de
copier cette poésie quinze fois
et c’est dans cet-in-trente-deux
qu'il me l'avait indiquée, An-
nette qui n’était pas très forte
en littérature crut que ces mor-
ceaux était de moiet c’est
ainsi que je lui débitai des vers
que ce bon Lafontaine  desti-
nait sans doute à madame de
fa Sablière, Je devins du coup
un poëte aimé, alors que je n’é-
tais au fond qu’un fieffé pla-
giaire.

Montréal, Août 1903.

PAUL BEAUDRY.
—_—_—

Convictions Graduees
 

Lors du retour de l’Ile d’El-
be, un journal annonça en ces

termes, la marche du Napo-
léon:
L’anthropophage est sorti de

son repaire. — L’ogre de Corse
vient de débarquer au golfe
Juan—Le tigre est arrivé à
Gap. — Le monstre a couché à
Grenoble.—Le tyran a traversé
Lyon. — L’usurpateur a été vu
à soixante lieues de la capita-
le. — Bonaparte s’ avance à
grands pas, mais il n’entrera
jamais à Paris. — Napoléon se-
ra demain gous nos remparts.
— L'empereur est arrivé à Fon-
tainebleau. — Sa majesté im-
périale a fait son entrée, hier,
au château des Tuileries, au
milieu de ses fidèles sujets.
Chez combien d’hommes po-

litiques ct de journalistes on
retrouve la méme fermeté dans
les convictions!  
 

Les progres
du divorce

Les cas de divorce se multi-
plient. Une jeune femme l'a ob-
tenu,—en Amérique il est vrai,
—Parce que son mari couchait
avec des bottes. Une blanchis-
souse le demande parce que du
fait de son mari, il lui a pous-
sé des poils sur le nez. Le dit
mari ayant, en effet, rompu
d'un coup de poing le nez de
sa femme, celle-ci fut contrain-
te de recourir aux offices des
chirurgiens. Ils pratiquèrent la
rhinoplastie, qui réussit à mer-

veille, je veux dire qu'ils refi-
rent un nez propre, droit et
rose de l’informe tomate qui
leur était apportée. La blan-
chisseuse, parée de nouveaux
charmes, rentra au domicile
conjugal. L’effet fut soudain et
merveilleux. Devant la beauté
renouvelée de sa femme, le
blanchisseur vaincu demanda
son pardon qu'il obtint. Une lune

de miel commença. Malheureu-
sement, un jour qu’elle se con-

sidérait dans le miroir, la
blanchisseuse aper¢ut sur ce
nez, victime à la fois de son

infortune, cause et témoin de
son présent bonheur, quelque
chose comme une ombre bleuû-
tre. Elle s’inquiéta et reconnut
un léger duvet, comme il en
pousse sur la tête des nouveaux
nés. De jour en jour, cette om-
bre devint plus noire, et ce
duvet plus dru. Le nez de la
malheureuse devint comme une
touffe sauvage et hérissée qu'el-
le promenait au milieu des ri-
canements. Elle se rasa et le
poil repoussa dur et divergent
comme une tête de loup. Les
onguents s’épuisèrent à défri-
cher ce taillis. Désespérée, la
blanchisseuse s’adressa enfin
aux magistrats; le préjudice é-

tait évident.  L'enquéte  dé-
montra que les chirurgiens, se
souvenant du temps où ils é-
taient barbiers, avaient em-
prunté au cuir chevelu la gref-
fe qui avait servi à la rhino-
plastic. En outre, la blanchis-

seuse demande le divorce, car

le blanchisseur est devenu plus

froid à mesure que le poil  de-
venait plus noir. Et pourtant,
il est la cause de tout le mal;
sa femme ne se plaint pas du
coup de poing initial en tant
que sévices; mais ce coup a
causé indirectement le dévelop-
pement désastreux
me pileux sur des parties que
la nature n’y avait point desti-
nées. Plainte insolite: la doc-
trine hésite et la jurisprudence
se tait. On attend la décision

de la Cour.
—————æ

UN CRAND PAS
 

Trois cents membres des Par-
lements anglais et francais se
sont, on l'a vu, réunis à Lon-
dres pour organiser, acclima-
ter arbitrage, a «dit l'un
d'eux.
Au banquet qui a eu lieu à

cette occasion, M. Balfour a
constaté que, pour la première
fois, les représentants d'une
grande nation voisine se  ren-
contrent avec les représentants
de l’Angleterre.

Il n’y a que le premier pas
qui coûte. Il est franchi et il
marquera peut-être une date,
en ce sens que l'initiative qui
vient d'être prise peut avoir
de très grands résultats si celle
est étendue.
Avec un peu d'imagination et

en partant de cette constata-
tion souvent faite que l’utopie
d’aujourd'hui devient parfois
le fait pratique de demain. il
est possible d’entrevoir un
Congrès périodique des repré-
sentants des Parlements curo-
péens. où seraienttraitées les
grandes questions qui divisent
l’Europe.
Les peuples prendraient la

direction de leurs affaires. cau-
seraient entre eux ct auraient
des chances de s’entendre sur
certains points d'un intérêt gê-
néral.
Les Parlements constituent

une soupape de sûrcté par la-
quelle s’échappent les récrimi-
nations, les ressentiments, les

rancunes longtemps compri-
més. La soupape étant ouver-

te, on évite l'explosion de la

chaudière.

M. HARDWIN
-———————

Chez le ministre de linté-
rieur:
— Une course

mais... je refuse
sation!

— Mais, monsieur le minis-

tre... voyons!... en neutralisant
une li-»r de chemin de fer!

d'autos? ja-
toute autori-

Au National Français

d’un systè-

Mme Jane Bertin, artiste pari-

sjenne de grande renonunée, engagée

“par M: George Gauvreau, pour le

Théâtre National Francais est alten-

due à Montréal ce matin même, a

bord du steamer ‘’Dominion” de la

ligne de ce nom.

Mille Bertin débutera au Théâtre

National très prochainement. Ce se

ra un Cvènement important dans le

monde théâtral.

La semuine prochaine on

au Théâtre Nationul, le grand  dra-

me romantique ‘“Jean la Cocarde ‘’

Cette pièce qui a remporté uu suc.

jouera

cès retentissunt à Paris, a été

montée avec le plus grand soin et

seru interprétée par les meilleurs

artistes de lu Lroupe.

C'est encore dn beau succès en

perspective.

eu
Au Parc

Si vous voulez

Sohmer
voir quelque chose

superbe et de nouveuu,

d'uller au Pare

de vraiment

ne manquez pas

Sohmer, aujourd'hui ou demain, ad-

Vuidis dans leurs

exercices sur trapèze électrique imou-

mirer les sœurs

vant et invisible. Ce numéro, de

toute beauté, vaut à lui seul tout un.

spectacle. Une autre scène à sensa-

tion, c'est celle de Herbert Lloyd, le

jongleur comique surnommé le ‘roi

des bouffons””.

Herbert Lioyd

assisté par Mle Lillian Lilvan, Ci

Dunbar. som-

est intelligetnment

tons aussi les sœurs

brettes charmantes qui se produisent

duns Un numéro ruvissant à trois

parties. Puis c'est Mxet Mme Bégué,

ducttistes français, d'un talent de

premier ordre. Ces artistes, du Tes-

te, ont appartenu à des troupes for-

nées par Maurice Grau, ce qui nous

dispense de proner leur valeur.

Quant aux deux acrobates européens,

Zolk el Fresk, ils out d'autant plus

étonné le public que celui-ci pensait

qu'après le passage des six Athos,

la semaine dernicre, il était impossi-

ble d'accorder désormais la inoindre

attention à des acrobates. Les der-

nières représentations de ce bean

spectacle auront lieu aujourd'hui et

demain. Dimanche, en plus du pro-

gramme, les éléphants de Sum Loc-

kart feront leurs débuts de lu se-

naine prochaine. Lundi, nouveau

programme comprenant, avec leg élé-

phants, la famille Fraser, danses

nationales, réengagement special

pour la fête des employés des (ram-

ways; Vl'ilhistre Sidonia, bhicyeliste

sur fil de fer: la troupe fameuse des

cinq ‘Carl Dammann’, ucrobates

merveilleux sur tapis; IT.-V. Fitzger-

ald, transformations instantanées.

Lundi, mardi. mercrédi et Jeudi.

grande kermesse au bénéfice des em-

ployés des tramways. À certe occa-

sion, réjouissances exceptionnelles,

kermesse permanente de jour et de

nuit. Ne pus manquer d'assister aux

récréations uniques que le Parc Soh-

mer offre à ses clients pour la der-

miere semaine de la saison.

———

Ru Parc Riverside
Après nous avoir donné durant

plusieurs semaines de l'opéra bouffe

et nombres de fines comédies, MM.

Tremblay et O'Farrell les

taires du Parc enchanteur ont, à lu

proprié-

demande réitérée d'un grand nombre

d’habitués, jugé à propos de varier

quelque peu leur programme d'amnu-

sements. Ce changement ne le cède en

rien à ce qui s’est donné antérieure-

nent et le programme dont on nous

promet pour la semaine prochaine, la

fidèle exécution, est assurément l'un

des plus attrayants de la saison. Ce

n'est ni plus ni moins gue du Vudde-

ville exécuté par des artistes de mé-

rite, avec en plus une comédie en un

acte, une vraie trouvaille qui sera

nous dit-on un des clous qe la pré

sente saison. Avec la fameuse ascen-

sion par le Prof. Burnett, qui, mon-

trapèze attaché à son

ballon exécute des tours merveilleux

représentations

et tous

té sur un

dans les uirs, ces

vaudront, leur pesant d'or

devraient y assister. Comme  pro-

gramme musical ce sera parfait, car

le fameux orchestre féminin engagé à

grand frais, s'est déjà fait entendre

Avec Succès.

La partic du Vaudeville sera rem-

plic par Tommy ILyons, un comédien

chanteur et danseur insurpassable; la

faineuse Ethel Vincent, vocaliste de

grand miérite; les célèbres Charle-

bois et Charette deux ucrobates fran-

çais: Erank Emerson, un autre co-

médien et chanteur qui se flatte d'a-

voir récolté des triomphes partout

où il est passé; Donnelly ct Vincent,

deux artistes d'un genre nouveau;

Read et Lyons que tous veulent en-

tendre, enfin inimitable Cartal dont

la réputation n'est =plus À faire.

Comme fin de programme =on nous

donnera la comédie farce en un acte

de A.-K. Read, intitulée: Les

Agents”.

 

—_—__

Les ‘‘évécements’‘ de Serbie.

—Ne trouvez-vous pas Que ces scè-

nes de massacre nous reportent à

tent ans en arrière? —Cent ans!… Dites. Milan!  
 

  

i440 RUE STE.
Tel. Bell Est 1736. # +
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Theatre National,

    

  

CATHERINE.

a Tel, Marchands 520.
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Semaine du 81 Aout 1908

NOUVEAU DRAME A SENSATION

JEAN LA
COCARDE

MATINEES, 10, 15, 20, 26 et 30c.
10, 25, 85, 40 et 50c.
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PARC SOHMER
AUJOURD'HUI

Apres-muidila 5 beures et ce Sotr a 8 heures.

LES DUNBAR SISTERS, soubrettes ; chant et danse.
HER. LLOYD, jongleur, assister de Mile LILLIAN.
POLK & TIESK ucrobates europeens,

LES VAIDIS SISTERS, artistes aériens.

M. et Mme BEGUE, duettistes français

ADMISSION : 10 CENTS.
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PARC RIVERSIDE, Maisonneuve,
 

Représentations tous les, ours et les soirs à 3 et S hrs p. m.

Grandes attractions de Paris, New.York et Montreal.
Chants, Danses, Recilations.

Cor &die désopilante—LES AGENTS’
Grande Ascension en ballon avec tours d’equilibre.

ADMISSION, 10 Cts, "tment.
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tell Phone Mount 1043

compris la teinturerie.

quelle partie de la ville,

 

LOUIS MORIN,

3602 RUE NOTRE-DAME

ST-HENRI.

 

Nous prenons soins de votre linge pour $1.00 par mois. Nous
épongeons, nettoyons et faisons toutes les petites réparations, y
con t Nous fournissons aux clients une jolie boîte
À linge, nous l’envoyons chercher et la retournons dans n'importe

PROP.
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3 Tel. Bell 456 Mount.

MARCHAND DE

Ferronneries, Quincailleries, Peintures,

H.ADEPOCAS

Pinceaux, Iuiles Vernis, Vitres, Mastic,

barres, Articles de Carrosseries
Tuyaux pour Canaux, Ciment, Fer en

POELES ET OUTILS
Une specialite, 1984 Si-Jacques, 8i-Henri
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Deauco

 

 

Papeterie

Parfums

J Fantaisie
E————

270 St-Laurent.

 

Tynan +
Ci-devant de St-Henrs.

! Tel. Main 3257.
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Science et Religion

Ces gens du “bloc” man-

quent de logique.

Is condamnent la religion
au nom de la science, et, dans
leur apostolat humanitaire, ils
repoussent, rejettent les décou-
vertes  anthropologiques que
nous devons à la science.

Darwin et Cuvier démontrent }
en effet, que l'homme est un
carnassier ‘‘combatif”’.

La religion atténue cette af-
firmation en nous révélant l'Â-
me humaine, qui peut dominer
les instincts de la bite.

Mais les matérialistes ne peu-
vent juger l'espèce que sur les
données fournies par la science;
ils sont tenus de considérer
l'homme comme un animal, fa-
çonné toutefois pour la guerre

ct ce que les Anglais appellent
le “struggle for life”, la lutte
pour la vie.
La loi de sélection, qui du

singe a fait un homme, lui fait  du combat la condition méme

de son existence et de son per-
fectionnement.
Prêcher la paix, combattre

lu guerre, travailler pour la
fraternité universelle, c’est la
tâche que conseille l’Eglise, ce
n'est pas celle que recommande
la science. ;

M. d'Estournelles de Cons-
tant et ses amis sont donc des
chrétiens inconscients; ce dont
il convient, d'ailleurs, de les
féliciter.

M. DESMOULINS.

0 aner

On sait que, par tradition,

les journaux turcs n'admettent
pas que les souverains puissent
être victimes d'une mort vio-
lente.
C'est ainsi que les journaux

ottomans ont simplement an-
noncé que le roi Alexandre de
Serbie s'était ‘‘éteint”  douce-
ment dans la nuit du 7au 8
juin.
—EËt que disent-ils de la reine

Draga?

—Qu'’elle a succombé à une
révolution. de sang!
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À. BEAUGRAND - CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embellissement de jardins,
parterres, parca, cimetiéres, Louibeaux,
ponts rustiques, lacs artifiok ls, kiosques
et de tout ce qui se rattache à l'architec-
ture paysagiste.

‘Tel Bell Main 4138.

L. G. BEAUBIEN & CIE
COURTIERS

104 rue St-Francois-Xavier

 

 

Denis DESILETS
Papeterie de choix, Articles

de bureau.

17011 Notre-Dame,

‘Tel. Bell. Main 2033.

Coin Place d'armes

MONTREAL.

 

Fêl, des Marchands 252.

J. H. Girouard
Marchand-tailleur

1563 rue St-@atherine
MONTREAL

Specialite : Tweeds francais et anglais

BEAU KIER
Médecin et Opticien à

l'Institut d'Optique

GRATI:
1854 Rue Ste-Cathcrine

MONTREAL.
Est le meilleur de Montréal comme

FABRICANT DE VERRES OPTIQUES

et AJUSTEUR de LUNETTES, LOR-

GNONS, YEUX ARTIFICIELS, ete, a

ORDRE. (iarantis pour bien VOIR de

LOIN et de PRES et guérison d'YEUX,

saExamen GRATIS de la VUF, Ouvert
jour et nuit, Je dimanche de lid pan
Echanges de VERRES, Réparations, ete,

AVIS. — La profession _d'OPTICIEN
commande de sérieuses ETUDES de la
YUE et il faut faire les LUNETTES.
FOBGNONS,etc, à ORDRE, pour donner
sulisfuction. Métiez-vous! Das d'agents
solliciteurs A domicile pour notre maison
établie et responsable,

Hotel Riendeau
Enface de UHilel de Ville ef du Palais
de Justice, quelques pus des buteuua:
et des gares de chemins de fer.

58-60 Place Jacques-Cartier, Montreal
J. ARTHUR TANGUAY, Proprietaire.
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Gartes Professionnelles

AVOCATS
 

McGibbon, Casgrain,
Ryan « Mitchell,

BATISSE DE LA CANADA LIFE,

Rue St-Jacques.

BISAILLON&BROSSAND
TI et 13 Cote de la Plaoe d’Armes

Tel. Bell M, 31. 1-lan

11 an

 

 

Wm. E. MOUNT, L.L.L,,

AVOCAT,
25 rue St-Jaoques,

Bureau du soir et residence : East 1055.

1488 RUE FULLUM.

Tel, Bell Main 2776.

Taillon, Bonin & Morin,
180 rue St.Jacques

Tel. Bell Main 1537.

J.C. LAMOTHE,

Batisse de la Presse.

Tel, Bell M. 3555,

© M.’T. N. BLEAU

Notaire et Commissaire

2s0 rue Rachel, Coin Parc Lafontaine

Dumouchel & Dumouchel,

62 rue St-Jacques

Tel. Bell Main 603.

Westmount 473 Tel, Bell.

App. Archambault.
NOTAIRE

BUREAU : 3663 NOTRE-DAME, ET-HENRI do MONTREAL
 

FINANCES
 

BREVETS D’INVENTION

ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger.

107 RUE ST-JACQUES.

Tel. Bell Main 1969.

EEEEECECSCECECES

Tél, Bell Est 16:32 ‘Tél. Marchands 142

Dr F. X. PLOUFFE

 

Salut à vous toutes, mes chè-

res amies!
J'arrive à l’instant même et

mon premier désir, après celui
d'embrasser ma mère eb mes
petius frères et sœurs est de
vous serrer la main,
Sans cette vilaine pluie de

tous les jours qui samuse à
nous rendre maussades, il est
plus que probable que je me
serais oubliée là-bas, sous les
vrands arbres des montaynes :

les lacs sont si beaux et l'air
des bois si pur!!
Mais quand le ciel est. en

grenouille et pleure un peu
beaucoup... et toujours. et
que son ‘‘spleen’’ se déteint sur
vous et maluré vous, le mieux

à faire est de plier bagages et
de prendre le premier train qui

passe. C'est ainsi qu’une pe-
tite femme passe pour aimable
et douce quand «le a le bon

sens de disparaître aux Jours

d'orage.
En feuilletant mes journaux

et, Mmes revues d'élégance, je
constate que madame la Mode
n'a pas pris de vacance, la
pauvre! et pendant que nous
nous amusions à courir les

travaillé comme

une mercenaire à mille fantai-
sies nouvelles et sa vieille cer-
velle est remplie de combinat-
sons pour l'automne. Ainsi,

j'apprends que pour cel iver,
le grand chic sera de porter lu
rand chapeau de tulle ou de
paillettes noires avec {a toilet

bois, elle a te décolletée. est-ce assez dé

ficieux!
Oui, mes chéries, pour le thé

| âtre 1 nous faudra, =1 vous

| voulez satisfaire le goût, du

| jour, vous coiffer du large
| chapeau à plumes qui donne un

| très grand air à lu jolie tête

i qui le porte.
Déjà, à Paris, il est question

L des chapeaux  d'h'ver et on

} nous annonce que leur forme ne

| varie pas beaucoup de celle des
| chapeaux d'été,
; Nous verrons heaucoup de
| ‘mousquetaires aussi beau-
coup de grand= chapeaux plats
avec les attaches de tulle qui
croispront en arrière de la tête
pour former un long jahot en
avant... absolument © grand
renre
Ce que nous allons être gens

tilles, là-dedans!
Et les jupes n'ont plus de

traîne: élles sont portées abso-

il
 

 

lement rondes, rasant le sol et
faites à yros plis.
Les manches s'ambitionnent

en largeur et sont énormes et
les petites pélérines se multi-
plient; on en voit jusqu’à trois
sur le même costume.
Moralité: la mode de cet au-

tomne sera tout le contraire de
celle de l'an dernier:  Celle-là
nous voulait minces et lon-
gues, tandis que celle-ci se
plaît à nous voir d’une lar-
geur à n'en plus finir.
Laquelle des deux aura plus

de succès?
Qui vivra verra.

MARGOT.
Ce

Idee Genialg

 

Mon voisin l'ingénieur me
dit: ‘Monsieur, l'automobile

n’a pas dit son dernier mot.
J'admets, comme vous, que les
vitesses de la course Paris-Ma-
drid sant un peu exagérées.
Mais l’automobilisme en est à

son entrée dans le monde, il
jette sa vourme; ça lui passera

avant que ça nous revienne,
et, quand on voudra user mo-

dérément de ces machines-là,
tout le monde en reconnaîtra

et l’agrément et l'utilité.
‘Cependant, je crois qu'on

pourrait maintenir ces allures
vertigineuses, sans danger
pour personne, si on adoptait
un système auquel je travaille
depuis plusieurs mois.

‘Le voici dans toute
simpl'cité:
‘Je crée une route spéciale,

que je fais le plus plane possi-
ble, au moyen de déblais et de
remblais, de tatnnels et de via-
ducs, sans tournants  dange-
reux, avec, de chaque côté, une
palissade rébarbative qui tien-
He à une prudente distance les

=

chiens, les poules et les hom-

mes.
‘Dégagé presque compléte-

ment du souci  d'écraser mes
contemporains, ou de culbuter
moi-même, je fais rouler sur

cette route une machine  puis-
sante, à laquelle j'attelle de
confortables voitures, où peu-
vent prendre place un certain
nombre de voyageurs.
“En auto, la poussière vous

aveugle, le vent vous coupe la
figure; vous ne voyez rien: Vous
êtes obligé de vous accoutrer
de façon inesthétique,. Dans
mes voitures, fermées sur les
côtés par de grandes vitres,

Anareen [5 TapToefoo] €or [oc]eT[oe Toe Joc Toro] Tod AT) br

Premiere Excursion

—A

.BERTHIER.

lily
 

bord du Vapeur

“ BERTHIER ”
 

les orateurs les plus

Aujourd’hui 30 Aout
Il y aura une grande assemblee à laquella

populaires du Parti
Conservateur adresseront la parole.

 

L’hon. M. Tarte, I'hon. M. LeBlanc. I'hon.
T. Chapais, M. Tellier, M. P.P., Allard, ex-M.
P. P., et Duplessis, ex-M, P. P,

 

DEPART DU
QUAI VICTORIAA 8xuA. M

Que l’on se rende en foule !
  Heures de Bureaux 408 avc Hotel-de-Ville

8a 10a. m,
2n4 p.m.
6a8p.m. MONTREAL

 

Les excursionnistes sont pries d'acheter
leurs billets des organisateurs.

   

 

LE RAPPEL

 

vous avez tout loisir,
mant votre cigare et revêtu
d'un élégant complet à c¢in-
quante-neuf francs, comme tout
le monde, de contempler lo pay-
sage qui se déroule sous vos
yeux.

‘’Je vais même plus loin.
“Je propose de poser, sur

cette route spéciale, des barres
de fer ou d’acier formant deux
lignes parallèles, sur-lesquelles,
au moyen de roues munies
d’un rebord qui les empêche de
sortir des lignes parallèles, ma
machine pourrait faire du qua-
tre-vingt-dix ou du cent-vingt
à l’heure, sans que la vie de

qui que c soit se trouve à la

en fu-

merci d’un coup brusque de
guidon ou d’un dérapage.

‘Des voitures où Yon man-
gerait, boirait et dormirait, red
liées entre elles par un couloir,
rendraient, je crois, co sport
absolument charmant.

‘’On irait de Paris à Bor-
deaux en quelques heures,
comme dans la dernière course,

mais sans le moindre risque.”
J’interrompis, enfin, mon

voisin l’ingénieur.
—Mais, lui dis-je, ça existe,

tout ça…. C’est l’histoire du
rapide de Paris au chef-lieu de
la Gironde, que vous me
contez là !
— Sapristi! c'est que

avez raison! répondit-il, tout
confus. Je n’y avais pas pen-
sé, voilà tout.

ra-

Vous

 

1 Le président, de plus en plus
sévére, en chatouillant sa ro-
sette. — Prenez garde! vous
aguravez encore votre aitua-
tion. Vous ne pouvez nier
qu'on disant que le gouverne-
ment décore les vils, c’est-à-di-

re les escrocs, les filous, les
souteneurs, les...

Le prévenu, se tapant tout
d’un coup lu front en éclatant
de rire—Ah! jy suis, mon-
sieur le président. J’y suis.
Vous m'avez mal compris. Je
suis un des fervents apôtres de
la réforme de l’ortographo et,
dans mes œuvres, "applique les
nouvelles règles. En disant que
l’on décorait maintenant les
“vils’”, j'ai entendu parler de
Paris et autres cités que l’on
vient, de...
La phrase du prévenu est in-

terrompue par les éclats de ri-
re de l’assemblée et même des
juges, et même des municipaux
qui se tordent en comprenant
enfin ce co4-à-l’âne.
Le président lui-même, recon-

naissant qu’il peut y avoir un
malentendu dans les chefs de
l'accusation, prononce le ren-
voi de la cause après la déci-
sion qu'aura prise l’Académ:e
française relativement à la ré-

forme de fl’orthographe.
Il est évident que si l’Acadé-

mie décide que “Villes” peut
s’écrire CVils.”__ notre confrère
sera acquitté haut la main,
Nous le souhaitons d’ailleurs. JEAN GOUDEZKI. LEON BIENVENU,

AAASENSISSN44H444Ht44Hebb444
 

ornement. est devenu de nos jours.
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(Grave Conflit

La chose vient de se passer
tout récemment à la vingt-cin-

quième chambre correctionnel-
le.

Voici les faits:
Un de nos confrères en jour-

nalisme—poète aussi à ses heu-
res — comparaissait devant le
tribunal sous l’inculpation d’'a-
voir, dans une pièce de vers
publiée par lui tout récem-
ment, injurié les membres du

gouvernement.

Les débats ont été courte,

mais aigres. En voici le 1°=u-
mé;
Le président, au prévenu. —

Vos nom et profession?

Le prévenu. — Oscar
bardin, poète,

Le président. — Vous êtes ac-
cusé d’avoir injurié les mem-
bres du gouvernement dans vne
pièce de vers dont M. le procu-
reur de la république va don-
ner lecture au tribunal. Qu'a-

vez-vous à répondre?

Le prévenu, d’un air complè-
tement ahuri.—Je n'y com-
prends rien du tout.

Le président d’un ton sce —
Vous allez comprendre. ( Au
greffier ). Lisez la pidce cn
question,

Le greffier donne lecture d'u-
ne longue poésie intitulée: ‘La
Légion d'honneur”, et gui se
termine par ces deux vers:

Cham-

La croix pour les soldats: La
croix pour les «<:ls !

Et voilà maintenant qu'on dé-
core les vils!

Lec président, d'un air «'au-
tant plus pinçé qu’il vient d’2-
tre fait officier de la Legion

d’honneur dans le récent ivcu-
vement. — Eh bien, prévenu,
direz-vous encore que vous n'y
comprenez rien? On na peus ac
cuser plus clairement le gou-
vernement de décorer les <célé-
rats et les malfaiteurs. Répon-
dez. Mais répondez donc.

Le prévenu, de plus en plus
gaga—dJe répète cncore une
fois à monsieur le président
que je ne vois pas en quoi j'ai
pu manquer de respect =aux
membres du gouvernement en
constatant une chose que tout
le monde sait, que tous =les
journaux répètent chaque ma-
tin et dont taut le monde parle

Les gens se retournent sur la rue pour regarder une belle ehevelure, si rare ce splendide

ment pas la faute au Renovateur
Pourquoi cela? Ce n'est certaine-

apillaire Parisien de

LEQUEL EST UN RFEMEDE PRESQUE
INFAILLIBLE CONTRE LE GRISON-
NEMENT PREMATURE DES CHE-

co Seulement 50 ctw, 1a bouteille,  
[3JeVifeJEETSDETE Da[ee[Re[RIM[oc],¢ “3[3

Les “Senateurs”
 

A la Bourse, tout le monde
connaissait Auguste Villain,
surnommé familièrement ‘“Gu-
gusse”’, C'était un bonhomme
de quarante-huit ans qui fai-
sait de petites courses ou de
petites corvées. Mais il se char-
veait d'aller acheter à la ma-

nufacture de tabac de Reuilly
des cigares de la qualité dite
‘’cigares de sénateurs”.

ll v a quelques jours, cing
boursiers lui confièrent
chacun 1250 francs pour
qu'il leur rapporte cing

“boîtes du cent “‘sénateurs ”.
L’honnète “Gugusse’”’, dont la
loyauté avait été maintes fois
éprouvée pourtant, ne reparut
plus.
Or hier des agents amenaient

au commissariat de M. Labat
un porteur de journaux. Celui-
ci avait favorisé la fuite d’un
cycliste qui avait renversé un
passant.

—Tiens, voila “Gugusse’!
C’était lui, en effet.

—Ft les ““‘sénateurs’”’, ‘‘Gu-
gusse””? ajouta l'inspecteur.
—Îls sont fumés comme des

jambons, mon inspecteur, ré-
pondit l’autre.
—“Gugusse”’,

teursi fidèle
toi, un servi-

de ces messieurs
 

Un Bienfait pour le Beau Sexe !

Poitrine parfaite par lesPoudres Orientales

les seules qui assu-
rent en 3 mois le
développement

des formes chez la
femme et guéris-
sent la dyspepsie
et la maladie du
foie,
Prix : Une boîte

avec notice, $1.00
6 boîtes $5.00, Ex
pédié franco parla
poste sur récep-
tio du prix.

Depot général pour
la Puissance.

L. A. BERNARD,
1882 Ste-Catherine. - - Montréal.
Aux Etat-Unis: Dufort et de Martigny, phar-

maciens, Manchester, N. H, guy. ps

»

 

 

de la Bourse, tu as failli à ton
devoir!
—Eh bien! je vais vous dire;

à force d’acheter des ‘‘séna-
teurs’ et d’en voir fumer, j'ai
eu envie d’v goûter. Alors j’ai
ouvert une boîte. J'ai allumé
un cigare; j’ai trouvé ça bon;
j'en ai grillé un second, un
troisième, etc. Après ça m’a
ennuvé de rapporter à ces mes-
sieurs des boîtes entamées; je
les ai gardées pour moi et jai
fait des heureux. Ensuite, n’o-
sant plus paraître à la Bourse,
je me suis fait ‘‘journaliste ”, depuis un mois.   Tel. Bel! Main 4228.

 

11 RUE PERTHIUS, 
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pardon, porteur de journaux.

 

Demandez notre

liste de prix.

Royal Steam Laundry
CONRAD A. CARON, Prop.

Près dus Carré Viger.

  

 

 

   
      

  
   

 

   

  

     
      

     

      

   
  

    

 

  
     

      
  
  

  
    

    
  
  
  
      

    
      

  
       

     

    
  

  
  
  
  
  
  

    

Nos magasins sont fermes à
6 heures tous les scire, excepte
le Samedi,

Nous donnons une attention
toute speciale aux commandes
qui nous arrivent par ls malle,

DUPUIS FRERES
-

     
 

  

Confection

pour Dames
Departement du Tailleur.

ETOFFES NOUVELLESpour
COSTUMES D'AUTOMNE

L'assortiment est maintenant complet. Nous offrons la

plus grande variété, Zibelines unies ct de fantaisie, drap en poil

de chameau, tweeds de fantaisie, étoffes à boutons, serges véni-

tiennes, draps unis, couleurs fashionables dans différentes qua-

lités, etc.

 

Cravenette pour Manteaux d'automne
Al . -

Cravenettes unies ou rayées dans les couleurs suivantes:

gris fer (2 nuances), brun, drab, vert foncé et vert olive, prix,

$1.25, $1.50 et $2.00.

BLOUSES
NOUVELLES

l Blouses en suie Japonaise, |

noires ou blanches,

Haute nouveauté, deux

lignes spécinles, échelle com-

1 plète des grandeurs,prix 85.00

et $5.50.

BLOUSES EN ALPACA

noires, crêmes et de couleurs

très grand choix, à partir de

$1.50, 42.00, 82.75 et $3.00.

 

—
@

  
Blouses en Flanellette

Quatre lignes nouvelles, échelle complète des grandeurs

aux prix suivants, 76¢., 90c., $1.25, $1.50.

GILETS et BLOUSES en Tricot
‘GOLFERS ” POUR DAMES.

Nous offronsle choix le plus complet dans ces nouveaux

Golfers aux prix suivants, $1.25, $1.50, $1.75, $2.00, $2.25

$2.59 et $3.00.
 

Cravates, Tours de Cou et
Collets de dentelle

NOUVEAUX TOURS DE COU EN DENTELLE CLU-
NY SUR ETAMINE DE COULEURS, valeur de $1.25

pour 75c.

TOURS DE COU EN CHIFFON, dentelle et soie, le

ss00 choix à Montréal, tous les prix à partir de 50c. jus-
3.00.

TOURS DE COU EN PLUMES D'AUTRUCHE,noir
blanc, drab, gris et noir et blanc, nous avohs des boas ou tours
de cou dans tous les prix a partir $3.98 jusqu’a $30.00,

PARFUMS
Les PRODUITS de la celebre MAISON Ed. PINAUD

Parfums à l’once ou en flacons avec boîtes de fantaisie à

l’once à 50c. et 75c., en flacons à partir de 50c. jusqu'à
$5,00.

PARFUMS DE COLCATE
FRANCE ROSE ET CACHEMIRE BOUQUET. — Den-

tifrice de Colgate, savons parfumés, poudre de toilette ete, au

Kiosque.

plus
qu’à

 

RUBANSde SOIE
Nos deux lignes Speciales a 15c et 20c la verge.
 

Collets en toile pour Dames.
Balance de lignes non complètes, valeurs de 15c, 20c et 20c

le choix sur le lot à 5c chaque.
 

Robes de Nuit pour Dames.
Robes de nuit en coton Landsdale, yoke avec remplis

étroits garnitures de Broderie au col et manchettes, valant $1.00

pour 500, $1.25 pour 7Bc.

BAS NOIRS A COTES, FINI CACHEMIRE, GENOUX
DOUBLE,grandeurs 64, 7, 7}, 8 et 84, valant 20c pour

10c la paire.

66640M0reeeNIIPDPPood

DUPUIS FRERES   
   

Le grand m in départemental
de l'Est

(571-1889 Ste -Cathorine

(Bm Ville)   
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   Petit Bottin

Canadien
' ————

RLOI ARCHAMBAULT. M. P.

Profession: — Maître chantre des

Communes.

Enseigne:--Au tuyau d'orgue.

Blason: —D'azur à un coq chapon

sur un lutrin.

Adresse: —Aux portes du Wigwam

de Camille Piché. >

Devise: —

Que faisiez-vous tout l'été?

--Je chantais, ne vous déplaise.

—Eh! bien, dansez maintenant.

=

A. A, BRUNEAU

Profession: Député démissionnaire.

Enseigne: Au tire-bouchon.

Blason: De gueules à une perruche

eur un husting.

Adresse: Sur le yacht d'Albert

Beauchemin. .

Devise: Les gens de Sorel sont pas

des fous; y voteront pas sans prendre

un coup.

-= ——

COUPS DE. PLUME
Les travaux du pont de Québec a-

vancent d’une façon mirobolante 4

hommes au moirzs y travaillent sans

relâche. Le premier, Cumulard, con-

duit l’équipe composée de Siméon

de Napoléon et de Parent. Siméon ne

fait rien, Napoléon lui aide, Parent

les regarde faire.

———

—Les petits faux des grands men-

teurs:

Une feuille de chou hebdomadaire—

celle que de dégoût on ne nomme plus

dans la presse montréalaise— a trou-

vé un moyen extrême de se faire va-

Joir. Un journal des Etats-Unis, au

cours d'une polémique, avait cité

comme son autorité la ‘’Presse” de

Montréal. La feuille de chou, sans le

moindre scrupule, en évoquant cet in-

cident, substitue son propre nom à

celui du grand quotihien...

Dernière manière de se poser

quelque chose!

On n’insisto pas sur un pareil trait

de déloyauté: disons ce mot pour

rester poli.—Mais il est dégoûtant et

suffit à qualifier ‘‘une plume’’, si dé-

gradée qu’elle soit déjà.

pour

 

 

On sait quel innocent plaisir prend

l'Honorable ministre de la marine à

faire circuler son portrait.

Sa béate figure, on se rappelle, ern-

bellissait les cartes postales adres-

sées aux électeurs de Maisonneuve, et

tous les jours encore on peut l’ad-

mirer dans tous les bars de la ville.

Et voici maintenant qu'elle vient

d‘envahir jusqu'aux enveloppes de ci-

garcttes.

Tous les grands hommes ont

innocente manie. M. Bernier a le cul-

te de la pipe de plâtre, M. Préfon-

taine a le culte de son image.

leur

 

1er Libéral. — Sais-tu que

des gens qu: ont le pouvoir nous ne

sommes pas chanceux.

2e libéral: —Comment ça?

ler libéral:— Jusqu'à l'automne

dernier c'est Tarte qui nous menait:

un bieu. Depuis, c’est Dansereau, en-

core un bleu.

2e Libéral: —C'est ce qui fait dire

aux bleus avec raison au'ils sont des

bommes de pouvoir et quo nous som-

mes des hommes d'opposition.

pour

 

M. Charlemagne Laurier n'a encore

su trouver d'autre titre à la faveur

publique que celui d'être frère du

Premier Ministre.

 

Question de droit. — Quand un

pays construit un chemin de fer au

coût de $120,000,000.00, à qui doit

appartenir ce chemin de fer?

Rép.—Au pays.

Laurier.—C'est à la compagnie du

Grand-Tronc. ’
 

G.T.P.—Le Grand Trompe Public

est un héritage familial, car dès

1869 Carolus Laurier, l’auteur des

jours de sir Wiffrid Laurier avait

fait en sa qualitd d’ingénieur, un rap-

port recommandant la construction

d’un chemin de fer qui uassât à 50

milles au nord du lac Ouareau. —

(Voir traité des chemins de fer de

kilof Archambault).

—

és a

Le Rosaire ”’
SOMMAIRE SEPTEMBRE 19083.

Gravure: N.-D. du Bon Conseil.

Texte:

Notre-Dame du Bon Conseil, V.

Le Pape du Rosaire, F.A.V., O.P.

S.S. le Pape Pie —.

8. Dominigue, homme de prière,

|(suite et fin), R.P. Schwafm, O.P.

Sainte-Catherine de Sinne et le

Précieux Sang, (suite), F.A.V., O.-

P.

Episode de la persécution religieuse

en France.

Cornique. —

Oalendrier.

Recommandations. —

~
~

 ‘rue Dorchester.

1. Parent |

et les colons

pit Yhon. Fitzpatrick en son dis

cours aux Communes du Canada, le

18 août, 1908:

‘Les temps sont

…—

changés: autre-

fois le colon suivait de près le mnar-

chand de bois, qui lui fournissait du

travail l'hiver, qui en échange lui

achetait des produits. Aujourd'hui le

colon moderne suit, après l'ingénieur,

le chemin de fer, qui est l'instrument

de colonisation.”

Généralement parlant, tout

est vrai, mais pas pour la province

de Québec, où M. Parent a trouvé

bon de fermer les régions de coloni-

sation aux fils du sol. ‘Les temps

sont changés’’, oui, certes, mais en

ce sens que les aspirants colons, pour

obtenir la concession d'un lot, et les

députés, pour avoir les arpentages

d'une absolue nécessité, sont forcés,

tout d'abord, d'en faire l'humble de-

mande aux marchands de bois, dcnt

les concessions forestières ont &té

rendues inviolables de par la grâco de

M. Parent. Si ce n'est point là l’es-

clavage du colon au lieu dela belle

initiative qu’on lui prête gratuite-

ment, qu'on veuille bien nous le dé

montrer.

‘Aujourd'hui’, le long des che-

mins de for et de terre déjà cons-

truits aux dépens de la province de

Québec et qui représentent la plus

forte partie de sa dette, se trouvent

des milliers de lots arpentés, mais

fermés » la colonisation de par la

volonté des marchands de bois anglo-

canadiens et yankees, auxquels les

inconscients et les traîtres qui nous

gouvernent à Québec ont fourni cet

ingénieux moyen d'empêcher nas com-

patriotes de se grouper pour jeter

les bases de la paroisse catholique et

française. Comment 1'Honorable mi-

nistre de la —justice peut-il ignorer

ainsi les faits et gestes de son co-

pain de Québec, cependant qu'il exer-

ce sa glorieuse industrie dans le voi-

sinage immédiat de l'Intercolonial, le

chemin de fer le plus important que

possède le gouvernement fédéral ?

Que Sir Wilfrid prenne garde de

constater, au lendemain de la çons-

truction de la section québeccoise

du Grand-Tronc-Pacifique, que tous

les lots riverains de son fameux che-

min de fer de colonisation sont dé

44 la proie des marchands de bois,

ainsi que le fait s'est produit quel-

que part dans la péninsule gaspésien-

ne où toutes les terres situées dans

la ligne projetée du chemin de fer de

MM. Marcil et Lemieux ont été mi-

ses sous limite par cet incomparable

marchand de bois quest 1’Honorable

Siméon-Napoléon Parent.

GODFROI LATOUR.

cela

 

 

Conservateurs, n’oubliez pas
l’excursion a Berthier, ee ma-
tin. Depart a 8.30 hrs, a- m.,
au quai Victoria par le va-
peur ‘‘ Berthier.”

Toujours Puni
Le constable Piquetto a eu la main

heureuse vendredi soir. Il se balla-

dait du côté de la Montagne, quand

il vint à l'encontre d’une jeune hom-

me, qui, sous ses habits tentait de

dissimuler quelques objets. Immédia-

tement, notre policier de l'arrêter.

Amené au poste No 12, le jeune

donna son nom comme Vaillancourt.

Traduit devant le magistrat Lafon-

taine 11 appert que l’individu est le

maraudeur nocturne qui a fait une

visite chez Nicholas Dessaragos,

marchand grec de la rue Ste-Cathe-

rine. C’est la version donnée par les

détectives Trudel et Lebœuf, qui, en

outre, savent que l'accusé ne porte

pas le nom de Vaillancourt, mais

plutôt celui de Lucy. Il parle très

bien l'anglais et le français, et plus

encore deux autres grecs l’accusent

de vol. Il a été condamné à 2 mois

de prison.

—_—————

Obituaire
Mme Thomas Donnelly, 113 Mec

Cord, est décédée vendredi matin. On

attribue la cause de sa mort à la
maladie qui a fauché sa jeune fille,

c’est pourquoi, les nombreuses veillés

de Mme Donnelley ont amené la ma-

la die qui l’a emportée.

pers

Digne d'entrer
dans la lice

Antoinette Ryan est recherchée par

le grand connétable, pour avoir mal-

mené d'une manière brutale et assail-

li Jules Planet, domicilié au No 462,

C’et avec ses

poings qu'elle a infligé des égrati-

gnures nombreuses à Planet.
—_——

Une Lecon
L'italien Venenzo Massoni a êét6

condamné à 35.00 d'amende, pour

avoir troubfé la paix publique, et

avoir porté un revolver.
 

 

Fumez le Cigare

El Presidente Joc.
‘ 0

- touchant,

 

a
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Buveurs ! d’autres

Proprietaires

Les ivrognes vont meintenant chan-

ger de propriétuires d'hôtel, M.

Hamelin demande d’être intitulé lo-

cataire chez M. Hamelin, 584, La-

gauchetière. M. Michaud est prot” a

céder sa place à M. Lapierre, son lo-

cal se trouvant au No 53, rue Craig,

Giasson aspire à devenir commer-

çant de whiskey, c'est pourquoi il

demande le transport de licence de

M. Paquette, 601, ruc Dorchester,

M. H. Quy est ennuyé à servir des

fèves au lard, et il veut abandonner

sa clientèle pour l'attirer à l’entre-

pot de M. St-Martin, 1528, rue Ste-

Catherine.
—_———————=

On ne badine pas
avec la Justice

Cinq jurés qui avalent fait défaut

à la convocation d'enquête sur les

circonstances qui ont amené la mort

de Cadorette, saurant dès ce jour que

dame justice n'entend pas être ainsi

flouée. Le coroner a fait émettre des

mandats contre eux.

—__—_

La Justice
a l’æil ouvert

Le nommé François Thérien, trans-

porté à l'hôpital Notre-Dame, au

commencement de la semaine derniè-

re, est mort vendredi à l'hôpital Gé

néral.

On soupçonne

f'avoir poussé hors

coin des rues Gain et Ontario.

un de ses copains de

du tramway,

ny

aura enquête.

Conservateurs et liberaux
indistinctement sont invites
par le Club Monk a prendre
part a l’excursion de Berthier

 

Encore M. Charlier
Sur la plainte du R.P. Adam, 5.4.

de la Villa Manrèse, de Québec, ci

devant recteur de 1'Immaculée Con-

ception, à Montréal, M. Edouard

Charlier, directeur des ‘‘Dôébats” a

été sommé de comparaître lundi de

vant le magistrat Lafontaine.

Ti est accusé d’avoir commis un li-

belle contre le distingué religieux.

—___——

Verdun
Ceux qui désirent s'établir dans le

joli village de Verdun devront se

bater de retenir leurs lots.

M. G.-H. McDougall, agent de lu

Hadley a pour sa part

lots daus

succession

concôdé cinquante-trois

ia semaine qui vient de s'écouler.

Le prix des terrains à Verdun aug-

mente rapidement.

—_—

Quartier St-Denis

Grande assemblée des électeurs du

Quartier St-Denis, mardi soir à: 8

heures, le ler septembre, au wo1279

Berri, Salle Cauthier, pour choisir

un candidat en remplacement de M.

l'échevin Vallières.

M. Vallières sera

des déclarations importantes pour

le Quartier.

présent et fera

LE COMITE.

9

Un Pere indigne
11 s’est passé hier soir au coin des

vues Saint-Laurent et Craig, un inci-

dent assez typique. Un Jeune homme

se promenait avec une toute jeune

fille et tous les deux paraissaient in-

téresser fort. Mais soudain. au beau

milieu de la conversation, le garçon

fut troublé par un vigoureux coup de

pied au verso. C'était le père de la

fillette qui, constatant le flagrant dé-

lit, manifestait ainsi sa légitime in-

dignation et démontrait à l’entrepre-

nant jeune homme, par cet argument

qu'il est défendu de faire

la cour sans permis légitime.

Bien des pères qui ne surveillent

pas assez étroitement leurs enfants,

pourraient faire de semblable cons-

tatations, s'ils faisaient par hasard,

un peu loin de chez eux, un brin de

promenade.

Fumez le Cigar

"El President, 1octs
(Suite à la 4iéme page)

 

Personnel
Le notaire .J.-Alfred Dorais ira

très prochainement fixer sa résiden-

ce à New-Carlisle, sur la Baie dos

Chaleurs. Nous lui souhaitons lo

meilleur succès dans l'exercice de sa

profession et nous espérons qu’il ne

regrettera pas son établissement

dans la péninsule gaspésienne.

—_——

Notre ami M. Eddy Fortin, le po-

pulaire restaurateur de la rue Saint-

Jacques, ost de retour depuis jeudi

d'un voyage & Niagara Falls, Buffa-

lo et Toronto.

M. Fortin est enchanté de son vo-

yage.

 

MM. B. Bruneau, Alph. Goulet,

Moïse Damien, M. Damien, fils, sont

partis ce matin pour une partie de

pêche au Lac St-Louis.

cemee emAntmma

LE RAPPEL

 

A sa Recherche
Alfred Lavoie «est Disparu

Alfred Lavoie est disparu depuis

onze aus. Ses purents sont à sa re

cherche. Il a laissé une femme et

trois enfants, qui maintenant ont

grandi et vivent avec la mère au Nu

1045, rue Sanguinet. Le disparu est

privé de trois doigts à la main droi-

te. Qui pourra renseigner la famille

sur son sort?

EEasses

Il sera Puni
John Nheaton apprendra à sos dé-

pens comment un gentilhomiue doit

se conduire. 11 aurait dépouiller un

nommé Ryun de divers objets de va-

lour. Son procès uuru lieu cette se-

maine.

—_—

Prenez Carde !
Maquillons!

Vendredi matin, un de nos braves

cultivateurs de nos campagnes avoi-

sinantes arrivait en ville pour s’as-

d'un cheval.

il s’ar-

surer de la possession

Le marchand de chevaux oû

rêta lui montra un petit cheval tout

de feu, et après certains pourparlers

lui vendit pour un petit coursier ca-

nadien. Notre bon habitant attela

le cheval à sa voiture, et partit pour

regagner son domicile. Rlendu sur la

rue Berri, la bôte indompté, car c’é-

tait

jouer des jumbes.

enfila la rue Labelle, tourna le coin

de la rue Ste-Catherine, et vint s'a-

battre sur lu rue St-Hubert. La

course folle qu'il avait faite fut cau-

se que le terrible brancho vint  s’é-

un branchero, commençi iL

Dans sa rage, elle

tendre sur l'asphalte de In rue St-

Hubert. 11 avait rompu l’uttelage,

et se payait le luxe d'une course

Gchevelée à travers nos rues. Son

propriétaire le suivit, mulis en met-

tant la main sur la bride, ses jurons

faisaient preuve de la fraude dont il

nvait été victime.

—_

Le vol est punissable
Chi-

qu'il

s'est permis de fuive une visite noe-

Jules Auclair, n'aime pas les

nois, c'est chose reconnue, vu

turne à lu buanderie de Fong Tong,

pour le soulager de ses recettes de

blanchissage. Les

et Havard lui ont mis la muin des-

constables Vézinu

sus.

tembre.

Son procès aura lieu le 2 sep-

 

Conservateurs, n’oubliez pas
l’excursion a Berthier, ce ma-
tin. Depart a 8.30 hrs, a. m,
au quai Victoria, par le va-
peur ‘‘ Berthier.”
 

Un constable
malheureux

Dans une bugarre qui a cu lieu sur

les quais durant la nuit de vendredi,

le constable Langevin du poste Cen-

tral a eu une main disloquée. 11

tomba dans le groupe des butaillants

mais les loup de mer lui firent un

mauvais parti. Il eut fort à fuire

pour se tirer de Id, et revint nssez

écloppé au poste central.

—_—_—

I! ala colere
dangereuse

James Kelley à des idées sangui-

naires. Hier matin, il eut une dispu-

te sur la rue des Commissaires avec

quelques copains, comme les camara-

des l'avaient assez malmené, il re

tourna à son navire, le ‘Lake Sim-

coe’’, entra dans le compartiment

des matelots, saisit un couteau à dé-

pécer et reprit le chemin dela rue

des Commissaires, dans le but de

faire un dépècement de chair humai-

ne. Va sans dire que Kelly n’était

pas à jeun, et comme il allait par la

rue, brandissant son arme, il fut mis

à l'ombre par le constable Brossard.

Depuis 5 heures hier soir, il dort sur

la planche de la cellule.

-—

Un regime aussi rude
William Beaton «t John Hill sont

des rats de cale du -“‘Lake Simcoe’,

que le magistrat Lafontaine a con-

damnés hier matin & un régime cellu-

laire de 4 jours. Ce n’est pus À cet

endroit qu'ils s'engraissent.

_———————

DANS UN
COSTUME PRIMITIF

A Westmount, cette semaine, un in-

dividu se promenait par un soir en

en costume d'Adam. L'individu a-

vait quelques verres dang le coco, et

se sentait surchauffé. Par la rue

Crescent, il déambulait sans l’habit

du paradis terrestre quand In pa-

trouille vint le recueillir.

Les chevaux lancés À pleine course

reprenaient le chemin du poste,

quand par une fausse direction du

conducteur, la voiture fut frappée

contre un poteau télégraphique. Une

roue se brisa, et juaqu'au moment où

une autre voiture venait recueillir les

naufragés, ie pauvre diable grelot-

tait.
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Victime et meurtrier

La victime de la brutalité: d'un

contre-maître aux travaux du pont,

qu'on est à construire à l’îKla Bour-

don a cu un moment de luciditd hier

soir. Jl a pu donner son nom. C'est

un nonupé John Greenly, domicilié

rue Frontenac.

On attend su wort de minute en

minute, La police provinciale est à

lu recherche du meurtier. L'individu

serait un citoyen de notre ville, et

il est assez embêté de sa fugue qui

le met en cause avec lu justice.

—

NAISSANCE
AM. et Mme J.-H. Giroswd,

chand-tailleur, font part à leurs pu-

rents et amis lu naissance d’une fille

arrivée le 26 de ce mois, qui a reçu

au baptême les noms de Maric-Anna-

Cécile.

Parrain et marraine,

mnur-

M. et Mada-

me Joseph Couture, entrepreneur,

grands parents de l'enfant.

—————æp-__

LA NATATION

Le club de natation de Montréal a

eu hier ses 28emes courses anuuelles

—et ça Été un succès.

Rien n’a cloché duns

du beau programme préparé pour la

circonstance; les entrées étaient nous-

l'exécution

con-

100

breuses et. les événements très

testés. Lu

verges a été remarquablemient vite,

le temps a été de 1.12 2-5. Marks

est un ‘‘sprinetr’” qui promets.

course ouverte de

Les officiers Gtuient en charge des

courses:

Président: Chris. Goulden,

Arbitre: A.-E. Taylor.

Starter: C. McCletchie.

Juges: Tervoux, T.-E. Walsh, Tug.

11. Godin.

Chronométeurs: Dr

I. Cook, A. Walts.

Nous leur devons des félicitations

J.-P. Cadbois,

sur le succès de li journée.

 

Les vainqueurs sont les suivants:

ter—Plongeon, iv. T concurrents.

1—Gathercole.

2—H. Pow.

3—S. Finnie.

Qe—Courses de 220 verges, novices,

12 partants.

1.—W.-J. Smythe.

2,—C. Gibb.

3.~-A. Walsh.

Temps: 4.17.

 

Be 100 verges junior novices, 5

partants:

1.—Lynch.

2.—McNamara.

3.—McGregor.
 

4¢--100 verges, sr., course ouverte.

8 partants:

1—H. Marks.

2—A.-C. Addison.

3—W.-P. Wilson.

Temps: 1.12 2-6.

 

5e—220 verges, jr., chawmplonnat, 5

partants:

1.—Gathercole.

2.—H. Pow.

3.—E. Gerharat.

Temps: 4.54 1-5.

 

6e—Plongeon, sr.!

1.—H.-A. Cooper.

2.—J. Haggerty.

3—IT -JF. Smith.

 

Te 1-4 de mille) championnat sr,

4 partants: K

1.—A .-C. Addison.

2.—E. Bailey.

3.—A. Walsh

Temps: 8.15 2-5.

 

Be—100 dos, 100

partants:

1.—W. Bailey.

2.—R. Lusignan.

3.--W.-J. Smyth.

verges sur le

 

9e—Mat de cocagne:

1.—R. Lusignan.

2.—H.-A. Cooper.

 

10e—Loie des Jr. seul a pu être

atteint, et I'honneur revient au jeune

W.-R. Miller.

Après les courses n eu lieu la dis-

tribution des prix ct tous nos jounes

athlètes se séparèrent satisfits de

la delle journée qu'ils venaient de

passer.

—_——

Base-Ball
TERREBONNE vs CHERRIER

Les ‘’Terrebonne’’ arrivent avec

une excursion de 150 personnes; ils

veulent gagner le titre de champion

amateur de Québec, que détiennent

les “Cherrier®.

Comune ils ont d6jd gagnd une pre-

mière partie, dimanche, cette secon-

de et peut-être dernière partie, ne

manquera pas d'intérêt.

Les ‘‘Cherrier’’ comptent sur l'en-

couragement des Montréalais.  
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Suite de l'eusciguement:

PRONONCIATION.

U y ut umintenant pres d'un quart

de siècle que des esperantistes de

toutes les parties du globe se com-

prennent parfaitement, sans que ja-

mais il ne se soit jumais présenté de

difficulté pour se comprendre entr”-

eux, ce résultut

dû au fait que chaque lettre de lu

lungue, tel que nuus l'uvons enseigné

extruordina,re est

dans la dernière leçon, se prononce

avec lu valeur donnée dans l'alpha-

bet et quo l'accent tonique se place

invariablement sur avant dernière

syllabe du mot,

Obervez donc bien

jours la voix sur cette syllabe, et

non point sur la finale, comme pour-

d'élever  tou-

une propension

Par-

deux

rait nous y porter

naturelle à tous les Français.

tout, même dans les mots de

syllabes tels que mila, via. Dlo, kle,

tlel, kIu, l'accent

fortement

tonique doit être

senti sur la pénultièine.

représentée ici par lu voyelle ci

Par une conséquence naturelle de

ce principe, les mots hodhaï, antAlle

ont l'accent sur la syllahbe soulignée,

puisqui est bien l'avant-dernière

Can” n’est qu'une seule lettre, où

diphtongue.

L'observance de l'acecntuation, fon

Esperanto, n'est pas ob omen! né-

Cessaire, «ne VOUS EeXposccoot pas  

à deveuir incompréhensible, comme

dans beaucoup d'idiomes; mais, à

coup sûr, vous dépouilleriez la lau-

gue d'une grande partie de son har-

D'ailleurs pourquoi ne pas

upprendre à bien prononcer, quand

cela est si facile.

En effet, il n'est pas besoin de

professeurs, n'aura qu'à lire

deux ou trois fois l'oraison domini-

enle, en accentuant la partie impri-

monie.

l’on

mée en lettres majuscules:

 

PATER NOSTER

PATR-0 Nl-a, KI-u EST-as en la &i-EL-

0, SANKT-a EST-u VI-a NOM-o; VEN-

u reg-EC-o Via; EST-u VOL-o Via,

Kl-el en la ¢i-BEL-0, Tl-el ANK-aù eur

la TER-0o. PAN-on Nl-an ¢i-u-TAG-an

DON-u al ni hod-F-aû; kaj pard-ON-u

al ni SULD-ojn NI-ajn, KI-el ni ANK-

au pard-ON-as al Nf-aj suld-ANT-of;
kaj ne kond-UK-u nin en TENT-on,

sed li-ber-IG-u nie de la mal-BON-o.

Amen.
 

Nous donnerons dans la prochaine

leçon Lu moitié de la granunaire.

Nous prions les lecteurs de conser-

ver ce coupon, et les deux autres qui

suivront, afin de pouvoir traduire les

la traduction fidèle

desquels nous donterons des primes.

exercices, pour

l'our toutes informations relatives

à l'Esperanto, prière de s'adresser à

Dlle Berthe Saint-Martin “Le Rap

pel”

O00+0:0:0:+80+8-000010340C00BU10-0600+2000-00+0-0-+0-0--0-C0-60-O+6

CYMKANA
AU PROFIT DE

1Hopital Notre-Dame

ET DE

[’Hopital General
—

Les membres du CLUB DE CHAS-

SE A COURRE CANADIEN et du

CLUB DE POLO DE MONTREAL

autorisés par les Dames patronesses

et les administrateurs de l'Hôpital

Notre-Dame et de l'Hôpital Général,

ont organisé au bénéfice de ces deux

hôpitaux un tournoi équestre. ou

CGymkana, qui sera donné sur la pe-

louse du Club de Polo, à St-laun-

bert, samedi, 12 septembre 1903, à

2 30 heures p.m.

PROGRAMNME.

t.—10 minutes de Polo.

Joute régulière entre les Rouges et

les Bleus.

2.—Jorrocks:

Ouverte aux membres du Club de

Course au Clocher.

Chasse à Courre Canudien, 3 illes

et 12 sauts.

Coupe offerte pur des juembres du

Club de Chasse à Courre Canadien,

et du Montréal Hunt.

3.—Course au Clocher pour les Cul-

tivateurs et fils de cultivateurs. 3

milles et 12 sauts. Les prix de cetto

course sont donnés par M. Major, de

1'Hotel Place Viger.

4.—10 minutes de Polo.

5.—10 minutes de Polo.

6.—Simulacre de chasse au renard.

Cette course pourra être Vue par

tous les spectateurs.

we
NN

CG

  
7.—Course de Polo Con-

cours de courbes.

8.—Course en

ponies.

costume. Les.cava-

liers feront partir leurs ponies au

galop pour se rendre IA od seront

placés des costumes de tous genres ;

ils descendront de cheval, s'habille-

ront d’un des costumes, et retourne-

ront au galop desceudront de nou-

veau.

9—Course aux piulitos.

10.—11 y aura d'autres courses de

ponies, telles que course des  ainou-

reux, course au champagne, etc.

N.-B.—Tles trains spéciaux À des

prix très minimes partiront de Tu

gare Bonaventure à 1.35 pm, et à

2.15 p.n., pour se rendre  aur le

champ même des courses el vous ra-

mèneront aussitôt in

fine.

Le trajet en voiture par le

Victoria est aussi agréable et sans

danger.
—

représentation

pont

 

M.J. P. Coutlee president
du Club Monk a nolise le
“ Bohemian” pour l’excur-
sion a Berthier, en cas de
besoin. Rendez-vous en foule.
Depart au quai Victoria a
8.80 à. m. ce matin.

Il ale in kelliqueux
Robert Matron a charge du service

des tables à bord du Lake Sim-

coe. Hier, il laissait là les plats

pour se payer une petite ribot-

te sur le plancher des vaches. ‘Tout

un hôtel de la rue des Commissaires,

et 1d,

de rasades, il avoir

Le gérunt de

la buvette le confia à la police qui

le fit condamner a $6.00 d'amende

par le magistrat Lafontaine.

Buanderie modele

La buauderie itoyale est un

couunença à

l'humeur belliqueuse.

ata-

blissement de première classe.

Non seulement tout le travail est

exécuté de façon à donner à la cllen-

tèle lu plus entière satisfaction, mais

veux qui confient leur linge à la

buanderie Royale, No 11, de la rue

Perthuis, en face de l'ITôtol do la

Place Viger, ont la certitude que le

Hinge sera retourné absolument net-

toyé et détaché; et au jour et à

l'heure indiqués.

Sur spéciale les ordres

sont exécutés avec plus de prompti-

Lude.

demande

L'ouvrage est fait mieux qu'ail-

leurs, plus  promptenient et À meil-

leur marché.

La buanderie Royale a des condi-

tions excessivement avantageuses

pour laver le linge de famille.

On se charge aussi à la buanderie

ROYALE de teindre toutes les diffé-

rentes espèces d'étoffe. Les prix

pour la teinturerie sont les plus bas.
h 3
 

 

Fumez le Cigare

El Presidente roc.

AVIS aux Ins-GRATIS GRATIS “ious tox
Institutrices ‘le Montreal et environs
50.000 Tables de Multiplication seront
données gratuiternen, pourêtre distri-
buer gratis aux élèves À ceux qui en
feront la demande d'ici au ler septems-
bre. En donnant l'ordre, spécifiez le
nombre dont vous aurez besoin ; soit
160, 200, 300, ete, Vous les recevrez
Franco à domicile en écrivant ou bien
venez les chercher à L'INR
D'OPTIQUE, cn s'adressant au epécia-
liste BEAUMIER

1854 rue Ste-Catherine
Coin Cadieux MONTREAL

Hotel Ed. Fortin
Coin St-Jacques et St-Gabriel

Aujourd’hui, 23 AOÛT, de
midi a 3 heures p. m., et
de 6a 8 heures p.m.

MENU
SOUPES

. Soupe aux pois
Comsommié pâte d'Italie

POISSONS

Morue fraiche pannée sauce au beurre

ENTREES.

Amourettes pannées sauce tomates
Croquettes de poulet sauce crême

 

ROTIS
ROAST BEEF

Porc frais Patates Brunes

VIANDES FROIDES,
Paast Beef, Jambon, Porc frais, Petit Salé

LEGUMES

; Pommesde terre bouillies,
Fêves vertes au beurre, Tomates. Celeri

DESSERTS.

Poudingaux ralsins sauce citron
artes au coconut

FRUITS
Pommes Poires et Pèches

FROMAGES.
Gruyère. 'Oka.

Lait, thé café. Déjeuner, 8 à 9 heures. Dine :
heures. Souper 6 à 8 heures précise Ad

naturellement, il vint s’échouer dans

après avoir ingurgité nombre

Cotelet.tes d'Agneau pannées auxpetits pols
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